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ACTE PREMlEIt 

SCENE PREMIERE. 
IE MARQUIS, LA fLE0R. 

i A F X B U K. 

'AY tremble pour vos jours j & ihdi 

atiie eft ravie 
De vous vo^r fedhap^ At vocre fhaladW ^ 

, Monfi(Ktir ^ va reprendre fon cdursi 

Ail 




4 L'E P O U X • 

xbMarquis. 
Je the porte afle^bien depuis fept ou huic jours 
A quelqO^ vapeurs fth, qui me livrenc la guerr<^J 

X A F 1 B U R. 

C'eft Tefiec du Brouillard qui regne en Anglecerre i 
J'en ai fenti Tacceince ^ to arrivanc ici i 
Une dd ces vaf^rs , ce macin, m'a faifi* 

LE Marquis. 
Va 9 dans tous les climats on reflent teur puiflance: 
Les plus fi3lles fouvent font leur fejour en Fiiance ; 
£t les (age^ tri font attaques let premiers. 
Mais changeons de fuiet. 

X A i s u 

Monfieur^ tres-volohtiert* 

XB Marquis. 
Dis f quel fujet t'amene P 

X A F X fi U R. 

Un de grande imporniticif 
Qui m^me demandoic vocre convalefcence , 
Votre Pere rfayanc que vous feul dli^ritier i 
Vous rappelle. 

xbMarquis^ 

Bcpourquoy ? 

X A F X E U R. 

Cell pour Yous jfciarieiiv 

_ ■ IB Ma &qu is. ^ 
Ah Clef! ^ 



PAR SUPERCHERIE. j 

X A F L * U R. 

Fremiflez-moins d'une telle nouyelle* 
Celle qu'il vous deftine, e(l jeune , riche & belle. 

x£ Marquis. 
li'prdrc cft-il fi |)reffant ? 

X A F X B u R. 

Oui 9 vite , embarquonsHious. 
Four la ceremonie , on n'accend plus que vous. 

XB Marquis. 
On m'^f tendra long-cems. Quel concre-tems horrible! 

X A F X B u R. 
!pet hymen cependanc... 

XB Marquis, 

Eft I'hymen impoffible. 
X A .F X B u R. 
Impoffibl^. Alonlk^r ! C9 difcours rr^ 
N*^t^ vous pas Garfon ? liln-e , p^r ponfequent ? 

X B Marquis. 
Non y le ne le fuis plus , puifqu'il faut ce le dire. 
Mon embarras eft tel qu'il ne peut fe d&rire» 

XA FXIUR, 

J^^tois d'abprd %rpris ; ie devlens e^aye. 

yous ttt$ do^Cf... 

X B Mar <5uu i s. 

^e fiiis fecrettem^t lie. 

A iij 



A f!EPOUX 

1 A F X B U R. 

|f oniieiir a (kit id le choix d'une Compagnc| ^ 
^aqs Taveu de fon Pere ? 

Oui , dans cette Ctmpagfi^, 
depuis quatre jours , j'ai contri^de ces noeuds. ^ 
X A F E xr R. 
Si je n'^ppreh^ndbis d'etre trop curieux j> 
Jfe voys depianderois fop nona. ^ 

' ' E M A R Q V I S. 

C'cftEmilie. 

X A F X E IT R. 

^^'Eppufcd^ Milord ! c'eft par plaifant^. , 

XE AIarqUis. 
Foiiit. Jefuis fpn inary , quoiqu'un autre ait noQi^ 

X A F X IS XT R. 

!^(l-oe ufie v^peur , Ik, qui vous offiifqcie? 
X M A R Q u I s. 

J'air«lprit fan$ Quage; & pour prepvefinccre ' 
Je vais te deyoiler icj fonds de ce myftere. 
La cfuelle langueur dont j'ai penfe mourir , 
Q'aucun A^t ne pouvoit connoStre ni gu^rir , 
L' Amour cn ctoit ftul l*ofigirie fccrfette ; ' ^ 
Et d^ lui d^pendoit rria guierifon parfaite. 
Que diHe ? je la dcrfs aux fconte? de Belfort, 
Je ne puis rappeller ce trait qu*avec transport. 



PAR SI7FERCHERIE, f 
S^il fe dit njon Ami , c*eft bien i jufle titre* 
Apprends.^iie de mes joun il etoie feiil Tarbkre, ' 
Ses foins , pour lc$ lauver, ont tout iacrifie. 
Si jp refpire ciuror , c eft grace k ramiti^. 

X A F X E V E. 

Pcja I pap cp debut , mon ame eft attcndrie^ 

Dans k temps tji^e Belfort recherchoit Emilie , 
Je la vis f mats i peine un r^ar4 me frappa , 
Qu'eiie embrafa mem coeur » & quil Tidolatnu 

ardeur ^ en naiflaiit , condamn^ au fil^ice^' 
S'accrut par la contraince ; & cecte violence 
Me conduifir bien*t6t aux porc^ du tr^pai • 
Alon Ami detpl^ ine ferrant dans (es bras ^ ' 
Me cc^ure inflamment de parler & de vivre , 
Ifi^ dit qua fi ie meurs , il eft pr6t de me fiiivre* 

Ypj^x plus cplairez que ceux du Medecin 
P&ictrent que mon mal vicnt d*un feu clandeftin , 
Et vive amiti^ tc^urne fi bien mon ame , 
Qu*il arrache Taveu de ma (ecrette fl^me. 
3> Vivez ( s'&ria-t-il ) vivez , mon cher Marquis ; 
:» Je vous cede Tobjet dont vous fttes ^pris. 
y> L^amicie fans effort vous fait ce facrifice, 
9» Emilie eft aimable , & Je lui rends fuftice t 
yy Mais i'admire fes traits fans en fctre touch^. 

Di} Tombeau ^ par cef mots | }e me vis arcache. 

A iv 



1 A F 1 « tr «; 
V'^il^ ce qU^op^appelle un Ami veritabtei 

IB Marquis. 
\Jn obftarle cruel , & preCque infurmotitabltf 
Arrete cependiftt fon dellein gcnereux. * 
trStsal^executer, nous fentons tous les deux 
Qu'aux mains d'un Etranger ^ la mere d'Emilie 
Ne llvrera jamais une fille cKerie, ' 
L'objef de tous fes reins' , & fori unique efpoif J 
EHe qui met^ fa joye au plaifir de la voir* 
Qiie fait Belfort ? le jour que Phymen fe jprepare^ 
Son efprit imagme un moyen fou ^ bizarre ; * 
Mais le feul qui pouvoic caufef ma guerifon. 
II gagne le Notaire , & fous moa prbpre nom 
tait drefler le Contrat , & par ce flnataglmo , 
teignant d'etre Tcinpin, je figne pour moi-ni&nei 

J. i E i B u ja. 
VplU qu^ va fort bien. ^.e traif eft fans ^al. 
Mais iln'a pas fuffi pour gvicrir yotre maU 
Le foir...... 

x fi M A R iji u I s. 
Tout fiicc^a parfaitement. La fuite.... 

X A F L B u R. 
Je crois la deviner ; 5c ie vous fiilicite. 
Ah , le joli Romain ! pour {e rendre pai^faijf ; 
N'cQril pas vraif Milord , ei^foi^fideatdi(CMt# 



$e retire Uns bruit , trdmpant le Domeftiqtie i 
Apres s'ecre kifi de la lumiere unique 
Qu'il avoic fait laifler dans fon appartemenc , 
Crac , vous prehez , Monjieqr fa place doucqnet^ ^ 
Et fous le voile beureux de la ^uit favorable , 
Vous devenez I'Epoux de cette Dame aimable ? 
Hem ? n'efl ce pas ainfi qye le tout s'arrangea? 

X B M' A R Q V I $• 
Oui^ comme tu le dis , la chofe fe pafl^ 

X A ? X E u R. 
Mais avec de Tefprit on compofe une hifloii^ 

X E M A R IS* 

C'eft une verite. 

^ ' ^ A F 1 E y ^, 

<^ue je ne f^urois croirc^ 

X ? M A n Q u I s. 
Taut-il le Pattefter par le plus fort ferment?. 

X A F t E u R. 
Madame eft du fecret , Monfieur , apparemment ? 

X K Ma r q u I 
Ma Femme rfen fjait rien ; je n'ofe Ten inflruire; - 

X A F X E u R 4 part. 
J(e penfe pour le coup <pi'il eft dans le delir^. 

X B ' M A R Q u I s. . 
Que la foudre k tes yeux m'ecrafe , fi je inen$ I 

xaFxeitr4 part. 
Qh\ voil^ le$ vapeurs quitroublent fonbonfeiu. 



Hp LfEP O U K 

Par Ics difcours qu'il ticnc , la chofc eft avi^^ ^ 

%t je n'en doute plus , k fa vue (fgaree. 

Ti| voi? qif*en cc Pays tout m'oblige )k refter. 

X A F f s u 
Xoi^t vous hit i|n devoir y Moi^fteur ^ de le quitter^ 

:pB, Marquis. 
Plut6t que j^abs^ndonne une Epoufe que j'^ime , 
II n'ell point de parti > ni demoyen extreme. 
Que mon coeur ne foit pr^t d embrafler dans ce jour* 
Til dois dans ce deflein fecond^r mem amour. 

x A F I. E u R. 
Sprtpns d'un lieu fatal ; & cqurons en Provence , 
Ou vers le Languedpc volons en diligence , 
Pour chafler Thumeur noire ou vos fen^ fpnt pjongc?. 

XB Marquis. 
Tai-toi , tes feuls propos la font najtre. 

J. A F r E u i^. 

XB M ARQUll^. 

Soi^e , (ongfi coi*ai^m9 i refpe6ler ou fl^iiMU 

XA F X £ u E p0rt. 
Gardons de Tobftiner, j'irriteroif fon tme 
Et ne ferois qy'aigrtr fon mal encor plus fort. 

X6 Marquis. 
Il faut , fans perdre tems , que je parle a fielfort 
Que je r^glc avec lui.... Je k vo|s qui i*aviwf<?. 



P4R SyPERGHERIE. 
l^aifle-nouy ; & fur-tout , garde bira le filcnce. 

lA FjiBWRii part , eft s\en alUnU 
P'eft, die fa maladie , un eflfec trop cerrain. 
jQuel kflaut pour fon Pere \ II mourra de chagrin* 



SCENE II. 
BELFORT, J,E MARQUIS, 

EB B L 7 O R T. 
H biei| , quelle nouvelle^as-cu re9u de France \ 
Xon Pere... . 

XE Makquis. 
M-aflafline : il veut qu'en diligeqcfl 
Je parte , pour aller epoufer un Parti , 
Que^ ians me confulter ^ Tarigueur m'a cboifi. , 
Jfuge de Tembarras ^ oi^ cet ordre me livre. 
Comment parercecqup ? Queichemin4pis j>fuivre ? 

B B J. F p R T. 

Mais prens , g m'en crois , dans cett^ extr^mit^ , 
Celui qui t'eft preferit par la neceflke. 
Jletourne en ton Pai$ , & !aifle-moi ta Femme. 
Son etsit ne doit pas inqoi^ter ton ame , 
Compte que fen aurai le mfeme foin que toi, 
J'ai le titrc d'Epoux , j'en remplirai Temploi- 

X E M A R q I s. 
Jpargne xvfjfi Ami ; laifle le badinage. 



L^EPOUX 

B E X F O ]^ T. . 

Mais fa\$ doftc &later ton (ecret manage^ 

XB Marquis. 
Ah } VQila le parti que choifiroit mon coeur ; 
J^ais il crainc , enparlant , 4'expofcr fonbonhcur.^ 
Je vois de tous c6tez une aflreufe temp^te. 
pe ma Femme , 4 abord , la Faniille iq'arrSte. 
Ce ngepd lui paroitr<^ uni outrage mortel ; 
£Ue me pourfuivra peut-^cre en criminel. 

£ X F O R T. 

Je lids le plus cQupable; & fur moi tout Por^^..,, 
X E 1^ A R Q u I s. 

Cette aauite pour toi me retient davantage. 

iEmitie elle-m^e incimide mes fens. 

Je la redoiite, Ami, plus qvie tous fes Paren^^ 

$i je fais cet aveu , je crains avec fuflice , 

Je crains quil ne Tofienfe & qu'elle ne rougiflo 

De me voir Poflefleur d'un bien que j'ai furpris* 

Sqn indignation en deviendra le prijc^ 

EUe va me hair. 

H M % ^ KT. 

On excuk UQC aud^ce. 
Que ramour a ca^fee , & que Thymen efface. 
D'Orvi.ye , cet egard diffipe ton effroi. 
Si fon coeur doit h^ir c^uelqu'un , ce fera moi. 
Phoifi pour fon Epoux , j'ai cipdc fa perfoqne^ 



i?AR SUPERCHERlk i| 

Voila ce que jamais fe Sexe ne pardonne. 
ii vauc inieuk prb de lui manquer de ptobic^ > 
Oucr3ger£<ivertUy qu'o£&nfer (a fiert^. 

xs MaiLqvis. 
II faut done me refoiidrii i roinprft le fAeate^ 
Mais par d^lidacefle encore je balance i 
Et je voiidirois , avant de la tirer d'crreur , 
Je voudrois par d^gi^ m'aflurer dt fdn coeiif • 
Je trairii qu'elle ne t'aime. 

B E X f o B. T. 

. On eft aflez aimable 
Pout liii i$laire en efiec. 

Ma crainte eft r^onnabU; 

B E X F O & T. 

Ah! d'un plus jufie foin tu te dois occuper 

Et ton premier devoir eft de la detrgmpfch 

Plus cu kil&s ca Femnle eh c^tte erreiir bUmable^ 

£c plus y ^ fon egard , ton coeur fe tend coupable^' 

xeMarquis. 
Ii vrai, Faifons-lui cec aveu de moicie. 
L'amour fera plus fore , aide de I'amicie : 
Car jeifaurai jamais, moi feul, cette afluranc^, 

B B X IT o & t; 
, tu me (ais pid6. 



i4 L'E P b U k . 

xbMarquis. 

^ Je tremble , plus j'y penfe. 
E t F 6 R t. 
Quel coeur pufiUanime ! Et quel Mari poltronj 

£ B M A R Q U I S . 

11 n>n flit jainais iiri daii^ ma pofitioil. 
Tu dois , toi qui l6 ff ais , excufer mes alkrmes. 
P*Emiiie , H eft vrai , je poflede les charmes ; 
Je jouis , coimne Epoux , du plus heureux Aicces : 
Mais, Milord, comme Amant,' je n'ay fait nul progr&V 
Et jigndre comment on prendra moii hommage* 
J'enfuJs , pour ainfi dire, a mbh apprentiflage. 
Tes raifons cep6ndaht remponent fur ma peur j 
Et je vais , de -ce pas , lui decouvrir nion coeuri 
J'entcndsdu bruit. C'eft-eilcAh !ma frayeur redouble'. 
Ne m'abandonne pas ; foutien-moi dans i^on trouble.' 

, B E X F O R 

Bdii, Perfonne nevient, tu tefnbcqucsdemoy; 
Je fijis embaraflg dans le fonds plus que Coy; 
T^ime en fecret aufEL 

Comment? toricoeurfoiipife? 

ir,; B E i K H T. 

Nto : il brfle gayment, quoiqu'il x^oi, \i^4, . 
Quelettl'objetcachd?.... , 



Vkk SUPERCHERIE- 

B B t F O R T. 

LaParence... 
XB Marquis. 

B B t |r o & t. 
Ne devinei-cii pas ^ 

XB MAHQtJIJf. 

£ft-ced'EmiUe ? 
B B £ f O R X* 

OuyJ 

Tu pf^gcras , jiuifqu^elle eft ta Couline. 
Confbnce eft enjouee ; i& i'ai I'humcur badia(& 
No5 deux coeurs font unis dcja par la gaycc^« 
Mais parle ^ fi tu veux que je fois etouc^ 
Decouvrir ton 6tat , c*eft nae fervir moi-mtekC 
J'attextr qU*it foit connu pour avouer que i'aimei 

ibMaiiquxs. 
C^te ralfon fuffic pour m'enhardir. Va-t^eri. 
Ma Femme,' pour ie coup, pardit... Demeure^ atcen..; 
Je tremble k fon afpe(3. 

B E L B O R 

Sport, AAieu , je me rctita 

Stf (tcu^iion eft neuve ^ & me fait rire. 



SCENE* I i I- 

EMILIE, BELFORT , LE MARiJUli 
Emii^ a BelfirK 
C^Uand j'entte; vous fbrtiz ? 

B E L F O R, T, 

Je m*en vais tevcmn 
D'Orville , ^ri attcrfdant ; veut voiis critrecenir. 

// firt en riantl 



SCENE IV. 
tt MARQUIS, EMILIB^ 

£ M I X' I 

Lui pUire, j'ai beau mectre mon foin fiipreme^' 
IIvm*^vitc toujour? , ^ ricane de mSme. 
Je fuis apparemmenc ridicule a fes yeux ? 
Pe quatre jours d'hymen , c'eft i'effet nfefveflleuxi. 

X B M A It Q u I 5, 
Madame , pouvez-vous cdrw^voir cette idee ? 
Jedois, pourinoQ AmiMTP 

Emixie. 



i?AR S.UPERCHERIE. If 

Monfieur,ell«e(l(oild^. ) 
Vos yeux ibiit les t^nioins de fon ipcpris pour moi^ 

J. E M A R Q u I s. 
5on eflime pour vous eft parfdce ; & je doi..., 

. £ M I X I E* 

511 ctoit yrai , Mohfieur , auroic-il ces mahiircs t 

X E M A R <^ u I s. ^ 
Jeconviens avec vous qu'elles foot fingulii?res. 
Mais ce tort apparent eft pardonnable au fonds ; 
3\ eft m^me appuy^ fur de fortes railons. 

£ M I L i E. 

J)hi railbnS ! faities-moi I'honneur de m*en inftfuire* 

J. t M A R 6 U I s. 

Yiius 1 ordonnez ? je vais.... Je crains de vous les dire^ 
E ]ci I X i £• 

Vous craignez f 

1 E M A R Q u I s. y_ 
^ Ah / bien loin que vous m'lntimidiez ^ 

Madame , j'ai befoin que vous m'eiicouragiez^ . 
De grace , accordez-moi toute votre indulgence; 
t)u j6 ferai force de garcfer le filencc. 

E M I X I E. 

Mon Epotix^ a ce compte , eft done bien criminel f 

X E M A Rq-iT I 3. 
rarcloiih^i a I'amour , quifcul Ta rendu teU 

B 



Qp6i i B^rt aimt Ailleurs ? 

4 b Marquis. 

Belforc le peut fans criih^; 

E K I L I B. 

Bu grand monde^ voiHt Tohlinair^ niaxime ! 
A voiis eh croire auffi ^ je devrois rittiiteh 
is 1& A K ^15 t s. 

Suns ddute. 

E M I t X 

Vous riez ? 
XbMarqvi^. 

Non. Daigncx m^€Cbutrf, 

E K I X I I. 

L'AdQii de ihori £pou& lui-mSme me coiireiIIe^*4M 
XB Marquis. 

Soufiret •••• ' 

£ M I X I £• 

A v6s difcburs ^ je ferme mbfi oreille. 
Je ne m^econihe plus sll fuic pat tout mes yeax. 
Mais je dots etoufier un foup^on odieux. 
Si Belfbrt m'a trompee , infult^e , ou trahie-, 
J'aime mieux Tignorer que d*en £tre irclaircle, 
Je le hai'rois trdp ; & je dois par honneur 
^carter ce qcii peut le nolrcir d^ns mon cofeuf . ^ 

XE Marquis. 
Ctaituire de le hair , Ah ! c'eft I'aihi^r , M^aMe^ ' 



PAR SUPERCHERIE. 

; £ M I L I E. 

Jib raimc au(B. > 

i B Marquis. 
^ Tant pis. 

-Em I LIB. 

Comment f Monficiir mc bMme 
D'iimei: mon Mari. 

X E M A K Q u I s. , 

X Non : je Ic cltfire fort.. 

£ M I t I B. 

li'odt coiipable qu'il ift , je dois chcrir Belfprt. 

IE Marquis. 
iVbus rite le ditsez pas . 

£ if I I t E. 

, Vous chartgez de langage I 

X B Marquis. 
Je vbudrois & ne puis vous dire davancage. 

£ Jll XI £• 

Voiis piliffez , Marquis ? Vous tWMTveriez-vous mjil ^ 

X E Marquis. 
Mai^ je nc fuis pas bieri. ( 4 part ) \ ' i 

. ; Voila le trait fatai 

(^e j'aicramc. 

E m I i i . 
C'eft encore un refte de foiblelft^ 
X B M A R Q u I s. 
vVotre Coufme vient , Madame, & je vous Ui0e. 

Bij 



f E P O U X 



SCENE V. 
^CONSTANCE, EMILIE. 

Constance; 

QUe vois-je ! Le Marquis fort pale & tout trem- 
blant ? 

Vous-m5mtf , vdus avet Tair trifle & mccontent ? 

E M I L I E. 

La fante du Marquis n'eft pas bien reciblie : 
Sa raifon s*en reilent y je la crois aiibiblie ; 

Constance. 
Vous n^aidez pas^ je crois > a la fortifier. 

£ H I X I E. 
Sa converfation efl d'un tour fingulien 

CoN^ T AN c E. 
Les fafdnS de Milord le font bien davahtage. 
Quoiqu'en fante parfaite , il n'eri eft pas plus fagd 

cfois , fi je vouloiis , qu'il me feroit la cour : 
II me fuit a toute ^eure ^ 

£ M I I. I E . 

Et me fait tout le jour^ 

tioNfiTANCE. ^ 

A ce qu'il me paroit ^ il ne fe contraiiit gucre j 



PAR SU PERCH ERIE. 
^« tdodttite avec vous eft furcouc cavaliere: 
Trois ioors aprcs Isl noce , il vous neglige ainfi? 
C'eft prendre unpeu crop-toe les airscl'un vrai Mari^ 
£c vQus ^vez fujec de paroirre r^veufew 

^ : £ II 1 X I £• 

Je Grains, ^ dire vrai , de n'^cre pas heureufe^ 

Constance. • 
Le Marquis , a coup fur , s'il ^toit votre ^ux , 
Seroir plus emprefle , plus attencif pour vous ; 
ILvojjs tient Mil^y , fidelle compagnic : 
ibin 4*en fitre jaloux , votre A^ari Yen prie. 

£ M I L I B> 

II eft vrai qu*on diroit, a les voir tous les deux^ 
'Qu'ib font, pour m'ofiinfer, d*intelligence entre eux ; 
^Ifort eft infidele & je viens de Tapprendre , 

CONSTANCB* 

He qui done ? 

Em ixiBw 
Du Marquis , qui me Ta (ait entendre ^ 
.Mais d'un ton de complice & d'un air Incerdit ^ 
Comme un homme egare , qui ne Cgdit ce qu'il die 
Accable fous le poids du crime qu'il confefle^ 
Au point qu'il etoit pr^t de tomber en foibleflip , 
]E(c.qu'il m'a fait pixie tant il etoit d^fait. 

, Constance. 
II avoi^ k vous dire au ibnd plus d'unfecret 

Biii 



Mais Belfort qui vous trompe^ efl pkts digue de VAaH^ 
f autre afpire du mollis a cortfoler voire amCi 
Mpn Sexe a de eels jfains cfl toujburs ablig^ \ ...^ 
II e(l dou^ d^Scre plaint ^ quapd QQ eft n^lig^ • - 
Pour d^mfeler chez vous un pbjnt que j*apprehende ^ 
Pqis-'je dans ce monient vous faire une demande B - - 
Belfort eft fait pour plaire ^ pour fur prendre un coeur^ 
Parlez ; Taimeriez-vous d'une iBncere a]:deur f - 

E M I X I £• 

Puifqu'il faut vous ouvrir mbtl jime avec frai>chif?j^ 
Je chcris mon Epoujf , fans que fen feis epriie ; ^ 
Mon orgueil eft fenfible 4 fes nieprjschoquans^ 
jj^ais mon cpeur eft tfanquile , auffi bieri que tries (ec^ 
*"^ * Constance. ' • I 

Bon , J -entens; vous Taimez p^r fimple bienfifance j| 
Ec comme a la rigueun Dans cetre ctr^onftaftgq ^£ 
Voili ce qui pouvpit vous arriver de mieux; 
Vocre fort en ce cas eft mpini di%raci6ux. 
' Le grand point dan? Ig^ vie?, autant qu'on en eft mal^^ 
Eft d'embellir Tetat oji le Ciel iMHis fait naitce. . J'\ 
Le tout , pour vivre heur^x depend de $'arriiii^*\ 
II nVn eft point par , qu'Dhnejaiilfi changef> - 
Vous pouy^^ ipris toiit , rciidre le vorce ^im^le-;^ 
Vous n'avez qu'a. fiiifir le c6tefavotabIe. 
Miledy , pour trancher ks dilcours iuperflus , 
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Segardez vptre Epoux comme s'U n'^coic plus ^ 

Et vivez fur le pi^ d'une Veuve a la mode, 

Qu*aucun fpin ne retienc , gp'aucun frein n'inccom- 
mode ; 

Qui rouioiirs , du platijr fyic lesinipreSSpiu , 
Mais qui defen4 Toin copur des graodr^ paffions , 
court , d*un fii leger, apris les ris fans ceflc. 
Sans sorter jaaiais des loix dc la iage0e» 

£ H I x I B. 

5e goAt^ c€ confeil ; je peqx fuiyrc ce p^n , 
jp'fkutant mieux que Belforc n'eft jaloux , ni tiraiw 
Je payrai fon m^pris & fpn peu de cendreile , 
P'un ded^in decore de Oroide po|iref)e|^ 
Telle qu^ je Taurob pour un konune incoim^« 

X^*iqdtflB^ence alors 4evirat 

Emiij^. 

Oui , ie (ens tout le prix <ikme le^on fi (age ; . 
Four commencer d^abord k la mettre en ufage ^ 
iie voiU qui revient & je Tencens monter , 
Je vcu^ le privenir St fors pour Wviter, ^ 
De me ftiir le premier , M 11 n'aura pas la glbire ^ 
La retraice pour moi devient une vidboire* 
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S C E N E VI. 

?ELFORT, CONSTANCE. 
BSXFO&T {apart) 
1 . ■ 

.^Avojla.^ parboriheur, feule prclentemCTC. 
l^arlons-lui. (i&4»/.) Ma Coufine^ arretezun momenjtj 
^'ai pour voustune Lettre. . - 

^ • ' ' C ON S'T4 ]5[C B. 

^ '^^ Etde qui je Tous prie f 
Bexfort. . : 
vous alarmez pas, La Mere d'Emilie 
.Vous'rArrir. ' ' ' * - . 

' G N S T' A N C B . 

C'eR ma Tante ? a1i ! donnez ce'bilfetl 
jjdilord me permet-il . . . ? 

Puii , Milord vous perpiet^ 
Cofifidnce lit 

Comment done ? en lifant l^a lettre 4 une Xante , 
Vous {^ez y rougillez I La cl^ofe e(l done plaiJEaute \ 

V ; C^O N S TjA N C B. . . . 

Vou^ allez en juger. On vient de memarquer 
l^ue je dois fur le champ^yi^s la coniinuhiquer» 

Elle dome la Lclfre a Melfart\ 
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B B X FOR T lit. ^ 

^ II s'offie pour vous , ma Niece, un parti queje 
crois cres-convenable. Milord Faufter qui vous 
a vA chez moi , a pris pour vous une belle paflipn , 
& vous demancle en mariage. II eft riche ; il .vous 
3> aime. Voila deux grandes qualites pour vous ren- 
39 dre heureuie , voqs qui n'^avez que la beauce pour 
^ dot & la jeunefle pour heritage. Milord, mon Gen- 
dre connoic particulierement ce vieux Seigneur. 
Montrei-lui ma lettre & confultez-le ladeflus. Je 
3, ffais qu'il s'interefle k vous , & je crois qu'il fera 
33 de mon avis. ( i part. ) 

Je n'en fuis point du tour. 

CoNSTi^Ncf. 

Eh bien ! fur cette affaire ^ 
l^zxXtj. , que me confeillez-vous ? 

B F I. F.O B 

De tfen rien faire. 

COMSTANOC. 

Mais ce parti pour moi paroit avantageux. 

Bex FORT 
Paufter a foixante ans ; de plus, il eft gouteux ^ 
Ec 'ceferoit un meurtre: O ma belle Coufine I 

Constance. 
Songez , mon cher Parent , que je fuis orpheline^ 
Ec fans biens . . . ^ 
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B B X F O H 7* 

Vos yeux feyk valeni (les mit^ons;, 

CoNSTANCB. 

Ce n^eft qu*un doux pr<^, 5? des ^eftwuoM 

B B 1 F o A r. 

Sencez mieux tout le prix ^ttre aimabtew 
Tai pour yotis , moi qui parl^ , un parci plus^ 
fortable , 

Ex preferable en tout a votrc vieux Faufter* 
Celui done ii s'agit » a beaucoup de moa air : 
II eft de moa humeur ^ au printeins de fon ^ ^ 
II doit fur fon Rival avoir tout Tavantage f 
11 eft plus genereux & iKm moins opulent , 
D'wSx bonne maifon & beaucoup plus galanr. 

' CoNSTANCB. 

Mais Milord Faufter m'aime , 

B £ L F Q B T. * 

Et Tautre vous adore, 
Je voog apprens pour lui ce fecret qu'on ijgnore, 
Attendint que pour tel il s'ofe prefenter , 
II m'a charge de le feprefenter. 
De cet emploi charmant, je m*acquitte avec joye^ 
Soufirez qu'a vos regards mon tranfport fe deploye, 
Et perfuadez-vous dans cet heureux moment 
Que je fuis en efiet moi-:(7at6nie votre Axpantt 
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cette qu^^ , j'ofe belle Conftance , 
' Vous declarer un feu fi plein tie violence , 
Que les flots d'un torrent font moins impccueux , 
£t ma rapide ardeur • « • 

pON$TAWcip. 

pafle vite comme eux. 

B B t FO RT. 

'Noh. Votre nom , Conflance , en fait le caraftere ; 
|;Ue fera durable , autaht qu*elle eft fmcere , 
Et ttion coeui" ... 

C O If.ST ANC E. 

Vorre cceur prend le ton langoureux , 
B E X P o K T. ' " 
flon : de fon natur'el moh amour eft joyeux. 
Pes foupif s , des langueurs Vous 6c6s eWnemk , 
Et je le fuis auffi. Taut Amant trifte ennuye : 
* C*eft un tort q^ui jamais ne peut etre excufe. 
L'Antour eft on En^'nt qui veut izre amufe : 
Quand il joue & qu'il rit , il eft ^:harmaiit , aimabfc; 
Mais vienc-il a pleurer ? il eft infu^ortable. 
Tenons-le vous & moi toujours en^belle humeur ; 
II s'en portera mieux. B|>n , ce fouris flateur 
Me dit que mon eipri; jp^jfuade k votre , 
^ Et qu^j,,penfant de picme, ils font faits Tun pour 
" Tautre. 

Jufqu'au jour de l^Hyrhfen mvefitons mille jeux , 
Danfm^> rkHis^ tbtacms^^ Tgnii&n tous deux; 1 
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Par dc$ tranfports de joye ^xprimons nos tendrefles, 

Faifons^xious joliment cept douces politefles. 

II lui baife la ntain^ 
Constance. i . 

I>oucemenc moa Coufin , vous fetes trop poli. 

Bbj;forx. 
C^efl TAmaqt tranfj^orte qui vous temoigne ici . i, ; 

Constance, 
Le Coufin & TAmanc prennent trop de liceUce^ 
£c cell a ce dernier que jUnQpoIe filence. 

B E LF ORT. 

Songez (pe cet Amant doit etre votre epoux. 

CONS.TANCS. 

Ce n^fl^Ia qu'un pretextp • • . 

Belfojit. 

Ah I dcfabufez vou? : 

A cet epoux enfin donnerez-vous la Pomme ? . 
. JReponde?. . 

C ONSTAN CE.. 

l^on , Milord. 

BSXFQRT. 

Pourquoi? 
Constance. 

C*eft un jeane hominc^ 
Bei¥oet. 
Mais par .cet avantageil vpu$.cc«iyiei>dra micux. 
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Par prudence mon coeur prefere le plus vieuiL 
Mon fortierd plus dour, 

De rhuineur dont vous Stes ^ 

J\m\'e2-vous bien , O Cid ! pcnfer comme vous 
iaites^ 

C o <f s TA K c E. 
Oui rehioum'ent chez moi n'excluc pas le bon {ens. 
LiCs examples me font craindre les jeunes gens« 
Chez les femmes d'autrui ces Meflieurs font aimablesj 
Mais pres des leurs^ Milord'^ ils font Infuporcables^ 
Meprifans^ fans egards, infideles^ cruels. 

fi B X F R T« 

il en eft quelqub-uns , mais tous ne font pas tcls • 
Mon Ami. 

Const amcb, 
M'eft fufpea. 

B E X F O R t. 

Songez qu'il me reflemble; 

CoNSXANC E. 

Ceft par cette raifon qu*a Taccepter je tremble; 

B E X F O R 

Li cfaii^te eft obligeante & I'aveu des plus doux. 

Constance* 
Mais vous in^ritez bien qu'on parle ainfi de vous^ 

£t Tair dont vou^ vivez ici pr^s d'Emilie ^ 



^ ^ t^E p d t; x 

Pepuis pea de teim qu'uri m^me fore voijs life ? 
Me fait avec raifon craindire un malheur jwireii. 
Si vous ^tiez plus fage & fuiviez mon confeil , 
Yous ncgligerie^ moms une Epoufe fi bielle. 

B p t F O R T. 

t'eft pour ne pas ufer I'amour que j'al pour die 
je Tevite le jour , comme il faut tout prevoir 
Exprcs pour la trouver plus aimable Ic foir^ 

Con ST ANCB. 
tJn oubli il blamabie, un tort de cette efpece 
£fl; fort mal excufe par une gentillefle ; 

r B E 1. F O R T.^ 

Mais fi la verite jufliifioit mes torts ^ . . 

L^Amarit en qu^ion vous plairoic-ii al6rs t 

f Const a n c e. 

Vous fuppdfez tbujoxirs des chofes incroiables. 

L' Amour peUt bien fouvcnt fe repattre de fables ; 

Mais I'Hymen eft un Dteu plein de folidite, 

Jl ctablit fes droits fur la r^alit^. 

Milord Faufter eft vieux , mais du moins il exiftfe : 

£t je vais K mat Tante . . • 

Seifor t.. . 

I ArrSces^-vdiis. ^"infif^i 
*epblix pour qui je pdrle, eft de tout point : 

II eft des plus vtvans , ou ie ne le fuis point. 

Co N s T A N c E. 
S*il ctoic vrai> Monfieur, on Ic verroit paroftf& 



B B 1 F O & ^« 

l^ulfque T0U5 ekigez qu'ii fe falle connotcre ^ 
II va, fans plus tarder ^ fe montrer k vos yeuk^ 

CoKsTAkcs. 
Ou done f 
B K 1 F o Jr. T. 

Devant vous ; ca ces lieibL 

Je tfy v<SS quie vous feuL 

B E X F o k 1. 

Ec c'eft auffi mbJimciw. 

C<> KSTANCE. 

Vous! 

Is E L F oil T 

Oui : c'eflt mbi qui fuis moil Ami qui vous ^mc 
Constance. 
Ah! Vous me coavenee^' Mpnfleur, parfaiceineixt; 
Un hcfnme liaiarie , qui I'cft nouvellement. 

B E X F O R T. 

Vous VOUS f im^inez , ainliqufe rout fe itioftc^ 

Vdila le prcjiige, voila comme on fe fonde^ 

tomme on croit de Icger fur la troinpeufe foi 
D'orieviCine appetence. 

II eft ^rai, ie crot^ 
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Sur la foi fimplemenc d'un contrat qui vous lie^ 
Done je fuis le temoin. C'eft une minutie. 

B E L F O R T. 

iEt fi je vbus prjuvois, moi , que je fuis garfon ?. 

Constance, 
Je n'ai plus rien a dire & le ttik eft fort bori. 

B E I. F o K i. 
i'aveU que je vous fais eft des plus veritableii 
Que je fois le dernier de tous les miferables ; 
Si je fuis marie dans le fonds; 

Cons t an c fi. 

Vains propos# 

Bel f o r t. 
Pour vous dcfabufer , apprenez-en 5eux mots. 

Constance. 
Je lie veux rien apprendre & rougiflez dans Tame, 

B E L F o K T. 

S^achez 

Constancy. 
Allez', Monfieur^ allez voir votre femi^^ J 
Vous jetter a fes pies , lui demander pardon, 
Et p6ur elle e<;outant I'eftime & la raifon , 
Tirez-la du chagrin dont elle eft devoree. 
Car vous le caufez feul , j'en fuis aflez aflur^e :' 
Ce reprocne doit vous percer d'un vif remord, 
Un ecart de Tefpric peut s'excufer , Milord , 
Mais les fautes du coeiur jamais ne fe pardonnent ^ c 
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Et plus que vos difciliirs , vos precedes m'econnenc. 
Cc n*eft qu'avec douleur que j'en fuis le c^moin^ 

£c vous fait deformais fera mon premier foin* 

Elle fort. 



SCENE VII. 
BELFORT y?/i/. 

"Vous &tes dans Terrcur ; mais elle a pris la fiiite. 
Nlmporce^de mes feux elle eft toujours inftruice. 
J'ai franchi le plus fore de la difficulce ^ 
£t ma raiibn vainquera fon incr^duUte. 



SCENE VIII. 
LAFLEUR, BELFORT. 

X A F X E U K. 

AhJ Monficur..: 

B B X F O R T. 

Qu'as-tu done ?. 

X A F X B U R. 

La^doulQUf la plus gr«Qud(^ ^ 

MonMaitre.... Helas! 
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B E L F a ft T, 

JEh bien ! Ach^vf . 

La F I. X V r« , 

J'apprehende 
Qu'il n^ait perdu , Monfieur , Tefprit entierement. 
J'ai beau faire , le mal empire k tout moment. 

]B E £ F p ft r« 
Dis , quel mal ? 

Ses Vapeurs qui toujours le tourmejnteoC t 
Et clepuis cf/^l a vfl Macfafne , eltcs augmencent. 
ll eft (ians un ^at qui fait compafBon. 

Bblfort a paru 
£lle aura tnal re^6 fa declaration. 

1 A F I B u R« 
11 fe leve , il s^aiBed, il fe cahne , \\ s-agite^ 
li fe plaint;^ il fi^ tait ^ il |vrie|| il iure enfuite ^ 
Se promene a grands pas, il devient furieux , 
Et puis oa veit Jet pkurs ipi coulentde fe&'yeur. 
J'ai voulu doucement lui purler fon pere, 
II m'a par u;i foufflet fupplie de mc tairei 
J^ai cru devoir me rendre a c^tteinilance-lai; 

B B i F a It T. 
Ses vapeurs ne font rien, fi cen'eft que cela- 

£ A F 1 iEt U 
^ Gkl t^tk y<»k trduv^ eitte ^prpuve tres-forte. 
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Coimne il voit cependant que jegagne la porte , 
Tre£B-Cagemenc de pfcur d'etre encore batto , 
t)'une voix egaree , il me crie 5 » Ou vas-tu ? 
>5 J'ai befoinde toy.., Ndn... Sors... un moment ^ 

D> demeurc* 
5> Va direde ma part a Milord tout^a-Theure 
i> Qu'il faut que je lui parle indifpenfablement , 
3> Et qu'il monce aii plus vke ii mon app4rteinenr. 

B B L ¥ R t! 

couts* 

. A A F i. E U 

AUparavancp^rmettez qtie mon zele ^ 
Vous previenne , Monfieur, fur fa vapeur nouvelle 
II tienc depuis taht6c fUrMadamcf , & fur vous 
Bes difcours fi nouvieaux , fait dc$ contes fi foux ^ 
Que je n'ofe les dire & qu'ils vdnt vous fttrprendffe^ 

B E X F R Ti 

Quelsqiie foient cts difcours, tu peux me les apprendfe/ 

i A F 1 R Iff R. 

11 dfc , Albnfieiir ^ il dit qu'il eft fecrctteifaenc 
L'Epoax de votrfc Femlne. 

B t L F o ft t4 
Il te dit ? 
t A F X £ tr il. 

Old vr8iii)trih 

B E r f d R T r/V^. 

1 rim n'tft fi pt^ifimt qu'uM 

. CiK 
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X A F X E U R. 

II foutient qu'a fes feux vos bontcs Pont cedcc* 

B E X F o K t fiam toujours. 
Ah ! comme de fon bien il peut en difpofer, 
J'aurois tort la-deflus de lui rien refufer^ 

X A F X E u 
Vous riez de fon mal , quand voos devez leplaindre ! 

B E X F O R T. 

Va^ ce tnal dans le fonds n'eft pas beaucoup a craindre. 

X A F X E IT R. 

II felt , a chaque inftant , de violens progres , 
Et j'apprehende tout de Ibn dernier acces/ 
achez qu'il eft ialoux ^ mais jaloux a la rage. 
B s X F o K X. 

Dc qui ? 

X A F X E U R- 

De vous. 

B B X F O R T. 

D'Or ville a ce coup n'eft pas fage. 

X A F X E u R. 
Votre Epoufe vous aime , il le trouve mauvais. 
Vous Tobligeriez fort de ne la voir jamais. 

B E X F O R T. 

La chofe eft trop boufonne , & permets-moi d'en rire* 

X A F X B U R. 

Mais'vous riez toujourS i quoiqu'onpuifle vouijiBrei^ 
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_ B E.L F O BL X. 

Le moyen que je tienne a ce dernier trait ci ? 

I. A F L E U R. 

Je penfe que Monfieur a des vapeurs au{& ? 
Pardon , fi ma franchife.... 

B B L F O R T. 

« Ol^ ! loin que tu m'ofienfes 
Tout ce que tu me dis , & tout ce que tu penfes , 
Medivertit fi fort que j'eclate en vrai fou. 

1 A F L E U R. 

Ne VOU5 contraignez pas. Riez tout votre faou» 
Vos Vapeurs font du moins joyeufes , agreables, 
Et telles qu'on les voit dans nos franjois aimable$« 
Leur caradtere plait par un je ne fjai quoi. 
Ah ! leur force nie gagne & s'empare de moi. 
A prcfent , comme a vous , Tavanture me Temble 
Tres-comique en effet , & rions-en enfemble. 

// rit Avec Selfirt. 
B E I, F O R 

Viens , montons chez ton Maitre , & quand il 

Tapprendra , 
^Lui-m^me , j en fuis fur , comme nous en rira. 



Fh du frcmier \A6ie. 
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SCjENE PREMIERE, 
E M I I. I E . fiHle, 



^E 

AJarquis langwflant la lon^e ^rialadie , 
P'un violent apiopr ctoit I'cffet fecrec ; 
£t de ce feu fatal, c'eft moi qui fuis Tobjet ! 
Voila ce que j'ai cra^nt , & ce qui pie dccbire. 
La Fleur vient d^engag^r Mqf ton a me le dire ^ 
Pour prcffer le depart de fpn Maicre attendu. 
Ma raifon en fremit ; men coeur yf, eft emu. 
Je ne puis furmontec , ni denjeler men trouble*' 
Pn vient. . . . C'eft le Marqi^is, $or^ af|)e(Sl 1^ 
redouble. 
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SCENE II. 
LE MARQUIS, EMlLIfi- 

Adamc , je «e puis me taire plus long-temps. 
J#cloi$. vous feveler des fecrcts imforcans* 
J'ofe , pour morv bonheur , pour vacre propie gldr^,- 
Vows jprier de vouloir m'ecouter & me croire* 

E M I L I E. 

Moi , pour votre avantagc ^ & pour votre repos , 
Je dois trancher d^abord d'inutiles progos , 
Et vous prefler , Monfieur , di retourher en France. 
Je ffai qu^on vous attend' ; partez en diligence. 

X E A R Q u I s . 
Ce difcours me furprend. Qui peut v6as avoir dit ? . . ^ 

£ M I X I B. 
Un mt trfe-ld^. 

JedenlQufe intcrdif^ 

Le Maraut ! 

E n I X I E. 

Vous devcz croire. ua: awU finccre , 
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Et fuivre fans delai ies volonres d un Pere. 

L E M A R Q U I S. 

Un devqir plus facre me defend de partir. 

E M I L I E. 

Vous ne pouvez refler fans lui defobeir. 

IE Marqui$. 
L'eftime &la raifon , i'honneur & la droiture. 
Tout m'en fait une Loy dans cette conjonfture. 

£ M I L I B. 

Eh! qu'aIler-vous,Marqu!s, vous mettre dans Tefpric f 
R*eveneZ( a vous-m^me ; & fpngez qu'il s'agit 
D*un Hymen , d'une epoufe aimable , jeune & belle^ 
Qui vous doit. . . . 

XE Marquis. 

Je le f^ai , Madame ; & c'eft pour elle ^ 
Pour elle uniquement que je dois tout quitter. 

£ M I L I E. 

Eh , partex done , Monfieur. 

IE Marqxtis. 

Je dois plut6? refter 
Pour ne pas m*eloigner d'une epoufe fx chere. 

£ M I L I E. 

Mais vous n'y fongez pas , votre raifon s^'altcre. 

1 E M A R Q u I s. . - 

Vous-meme en ce moment vous etes dans I'erreur ; 
Ec pour la diffipdt....* 
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£ M I L I E. 

Vous m'affigez , Monfieur. 

Votre etat. ... 

1.5'Marquis. 
Juflement eft un point qu'on ignore. 
C'eft crop vous le cacher ; Apprenez que i'adore.... 

£ M I L 1 E. 
Je vois que votre efprit s'^are tout-a-fait. 

XE Marquis. 
Non : daignez jufqu'au bout entendre mon fecret. 
E JH I L I E. 

A mes fages confeils, cedez plutotvous-mcrae. 
Vous devez. .•. 

xeMarquis. 
Je ne puis , Madame , je vousaime. 

£ M I L I E. 

Monfieur ! 

IE Marquis. 
P*un front fi fier ceflez de vous armer. 
Sfachez en meme tempsique je dois vous aimer. 
C'eft un devoir chez-moi , dont rien ne me difpenfe^ ' 

E M I L I E, 

Ah ! c'eft poufler, Monfieur, trop loinrextrava^anctt,; > 
Et je fors. 

X E Mar q u i s. 
ArrStez. 

£ M I X 1 E. 

J'en ai trop .ecoute. 

Civ 
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Vous me dclefpcrez par cette cruaute. 

De grace accordez-tnpi le temps de vouis inflruire, 

li faujc que )e vaus parle enfin, oaque j'expirc. 

£ M ¥ L . I E. 

Mais comprenez-vQus biea ^e que vous demandez? 

Oui, Madame, je meurs, ft vous ne m*entendez, 
Vous m'avez vii mourant , vous en eriez U caufe ; 
Ec pour peu qu a mes voeux v6tre ame encor s'oppofe ^ 
Dans mon premier etat je m'ai vais retomfaer, 
Tous mes fens af!biblis font pr^xsa fuccomber. 

a part. hauf^ 

11 m'aliarme. Ah ! Marquis , calmez la violem^..^ 

X5 Marquis. 
Ma vie ici depend de votre complaifance. 
SoufTrez qu a vos genoux.... 

£ M I X I E l^arretanu 

Aflfeyez-vous plut&c , 
Vous tn avez befoin. Vous etes 

xjbMarqvis* 

Na»:ilfauc.^., 

Vous n'Sces pas , Marqois , en ccac de m^apprendre.... 
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XB Marquis. 
Pardonnez-moi. Sur vous j'ai fc droit Ic phj$ tendre, 
S^achez qu'up nqpud ^cr^t (ffc ^>viiue en trcm^ 

blam 

£ M 1 X > B, 

Jl (auc qu^ malgre n^oi je vous laifle un inftanCi 

lbMarqui^. 
Pour ne pa? m Vcouter , Ah J c'eft une c^f^cc j, 
vous voulez ma fnort. 

]^ M I I. I £• 

Non , Marquis , je fouhaite, 

Que vous vivie?.. 

Madame^ ayez done. . ; 

On 

Quand VOU9 ibm pltu catme , m vous^&oitfies»^*^ 
Votre trouble eft trop grand & le mien eft extreme* 
.^Idieo. Ap49^t , en s^enalUnt. Je ne f(ai{4usce que 
fe dis nu>i«^ineme^ 
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SCENE III. 

L E M A R Q U I S 

J'Etouffe , je me meurs , je fuis au dcfefpoir ; 
Et mon etat prefent ne peuc fe concevoir* 
J'ai fremi de parler ; j'expire de me taire. 
Cet aveu fi terrible , & que je n*ai faire , 
£(1 un poids accablanc qui fait gemir mon coeur : 
Mais un jufte courroux fe mele a ma douleur. 
C'efl; la Fleur jaujourd'hui , cebrouilion , cec in^me^ 
Qui des ordre$ d'un Pere a feul infiniic ma fenune. 
II me tarde deja qu'il ne s*of&p a mes yeux. 
Rienne peut le fouftraire au tranfport furieux 
Pont je fuis juftemenc,,.. Mais je le vois paroicte^^ 

. rr I ' 

SCENE IV. 
LE MARQUIS, LA FLEUR. 

1 E M A R 1 S. 

TlE voila done , Maraqt ? je te tiens, double traitre 
Ne crois pas m'^chapper. 
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X A F L £ U 

D'ou vient done ce courroux f 
Ah !Monfieur , arr&tez. J'embraflfe vos genoux. 
Que vous ai-je done fait ? 

XB Marquis. • 

J'admire la demande ! 

Ce que tu m'as fait ? 

X A F I E u R* 
Oui. 

xeMarquis. 

Ton iropudenee eft grande ; 

£c je vais.... 



SCENE V- 
BELFORT, LE MARQUIS^ 
LA FLEUR 
Xa Fxeur 4P Bil}$rt* 

j\.H ! }e touche a mes demiers inftants ; 
Monfieur , vice au fecours ; ne perdez pas de terns • 
Mon Maitre pour le coup eft dans la frcn^fie ; / 
Arrfetez fa fureur , ou e'eft fait de ma vie. 

B E L F a R T krretant le Marquis. 
Quel eft done ton'deflein ? Qui caufe ces ccanfports t 
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till trop juftc fujec% Laifle , ati travers da corps | 
Laiflfe que |« lui pafle a Titiflant iQon 

L A F L E U 

Dans le notr vertigo dont & c6te eft frapp<5e , ^ 
II eft horame a le faire ^ & fan* menager rien^ 

XE Marquis i BAforu 
NVrete plus mon bras* 

X A. F 1 E t; R. 

Monfieiir , tenei le bien/ 

B £ X F 6 R T. 

jDi-mdi dodc le fujec du courroux qui t'anime* 

^ S M A ii q u I s. 
Apres Pavoir puni , je t'apprendrai fon crimtf. 

t K X « U 

Ah! c'eft contre.Ies loix. 

B £ L o k t* 

II & raifoii , MafquiSi 
Inform^nous du moins de ce qu'il a commis. 

X E M Ar ItQ u I ^ 
Par fes foins genereux , ma femme vient J^apprendref 
Qd'M fAe Riarier ; St fens vouldir entendre 
Ce ititAh^jMnt te:Ht qdi nous pefe a tous deux , 
EUe iri*df(foptrte , Anii, d^ibahdohrier ces lieux- 

X A If X E U jl* 

Monfieur , eh conTcience ^^tv^ {KmvQis-je la ixokti ( 
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J'aj fraiicfaeinenc (pardonnez-monerreur ) 
Qu'elle etoic le produic d'une fombre vapeur 
QuicfOtibloic vocr« efprit. 

xE Marquis. 

C'eft un nouvel outrage* 
Ah I jevais tepfrouver^ Marauc^ quele luis fage* 

B £ L F O R T. 

C'cft k prouver fort nial. i UFUur. Sauvc-toy, 

X A F X S U 



SCENE Y t 
BELFORT, LE MARQUIS* 

B £ t F O R T. 



I E t'en prends qu^^ toi feul ^ fi ca Fenme ^ 
Marquis , \ 
Ne t'a point ecoute* 

xbMarQUIS. 

Md , r'»i poree Taudace 
Jufqu'a iu4 dccLirer lala paffion en ft«e ; 
Mais elle m'a, Belfort, interrompi^ toujourt. , 
Je te dirai bienf Itsw JEtte a , fiir iSies difcours^ 
£Ile a cry que j'avois -1^ j^^hfti alteree ^ 
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Ecplaignant mon malheur, elle s^eft retiree* 

Be X f o r t, 
Elle te croit done fou ? Je t'en fais compliment; 

iE Marquis. 
Je ne badine pas , elle le croic vraiment ; 
Et je le deviendrai, pour peu qu'elle perfifte.... 

B E L F O R T. 

Confole^toy , mon eher , du malheur qui t'attrifte* 
Conftance , a qui je viens, pourhiter monbonheur, 
D'eckircir mon deftin , me fait le m^me honneur . 
£t me croit , qui plus eft, un fort maUhonnete 
homme. 

Mais ce n'eft pas affez de ce coup qui m'aflbmme ; 
Apprens un nouveau trait qui n'eft pas moins fatal : 
Ta Femme , en te quittalit , vienc de fe trouver mal ; 
Et de cet accident , c'eft-mgi qu'on croit coupablc. 

ieMarquis. 
Ciel ! ce que tu me dis , eft-il bien veritable ? 

B E L B O R T. 

Oui , Marton , tout en pleurs m'a parl^ de fa part ; 
» Milord , m'4-t'elle dit , accourez fans retard. 
» Tous nos fecours font vains auprfes de votre Femme- 
D> Monfieur peut feul guerir les vapeurs de Madame. 
Adieu p j'y vole. 

XbMarquis* 
Attends, 

Bkji;fort. 
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B E I F O R T. 

Non : je m*y fuis nial pris; 
3'ai revolrc Jbij coeur par d'injuftes mcpris , 
Et par des precedes choquants , defagreables , 
Au L'eii de Tengager par des fajions aimables. 
Je vais chai^er de tdn ; & prcs d'elle a prefenc 
Je ferai (i poli , je ferai fi galant ^ 
Et fi rempli d'ardeur. . . . . 

IE Marquis* 

SouiTre que je t'arrfitei 
11 ne faut pas outrer. II fuffit d'etre honn£ce« 

B E L ^ e R T. 
Noh , te h'eft pasaflez; je dois aller plus loiri; 
Je veux la ramener par le plus tcndre foin : 
Je m'en fais un devoir^ 

£B Marquis. 

Je ne puis le pcrmettre; 

B E X F O R'T. 

Mais c*eft le feiil moycn , d'Orville , de lamettre 
En etat de t'encendre , & de te pardonner. 
A ce point , par degres , je pretends Tamener^ 
Et, pour te mieUit fervir, gagner fa confiance; 

LE Marquis* 
L'epreuve eft delicate , & liibn efprit balancre; 

B E J. F O R T* 

Mov ^ je n'hefice {)lus ; 6t malgre tes efforts.;; 

B 
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B 1 i? O R T. 
he puis m'cxcufer qu'a fotce de tendrefle) 
Qu'en re Joublanc de foin , d egard , de ppliteffe. 
Je dois, pour rc?parer le tejnps que jVi p^rdu ^ 

has ait AIxr^fHis. 
Nevous quitter jamais.-. Fais jebien? Qu'endis-tu t 

Non , tu t'ectauffes trop. 

B E L F o R T has an Mar^nisi 

Mais I'aftion Texige* 
a Emilie j /w/ frenam la main^ 
je neveux plus fonger qu'a vous. 

I. B Marquis. 

V Plus froid , te dis-je» 

E MI 1 1 6 a Mfortt, 
Tiendret-v6us parole ? 

B B I. F o R T lui baifant la maim 

Oui > vbila ma caution^ 

IE Marquis k tirant par la manche* 
Dbucemenc , vous paffei votre Gommlffion ; 
Et ce baifer , morbleu. 4 , 

B B L F o R T hai an Marcjut<* 

Mais il eft n^ceflaite* 
Je dois le fcpecer. ^ Ce garant eft fificere. 

^ a Emilie , Ini rebai/km la ipaini 
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E Marquis has a Belfort. 
Ppur(Mi, Boureau; turis, tu trouves tres-plaiCw\t 
Pe m'avoir fa^c Mari , pour ^tre fon Amant ! 

R E X F O U T. 

£n ce moment jc gofite une joye Infinje. 
Mais la paita^ez-vous ? parl^ , belle Emilia. 

iE M'ARQUIS. 

Pour le coup , ton amour auroit tort d*en douter ; 
^aiis les yeux de Madame , on la voit cclater. 

£ M I X I E. 

3'en fais gloife , Monfjeiir, bien loin je m'en caqhe 
J aim^ trap mpn Epoux^ 

^ E 1 F O R T. 

J-,*aveu qu'il vous arracho^ 
Met le ^opcible # roes voeux , & je neconyois pas 
Comment j'ai pu deux jours negliger tai\t d'app^. 
Me pardooqez-vous bien un oubli fi bUipaJble ? 

£ M I X I E. 

Oui , fuffiez-vous encor mille fois plus coupable. 
M^*s J^iflbns-le pafle ; Die fongeons qu'au prefenf, 

X B M A R Q U I 
Madanoe, ppur tous deux ce prefent eft cliarmaiu^ 
Pour.moi, jft Voi|s I'avoqe^ il eft njoji^ agreab^*^ 

E M I X I £. 

Mais vous le trouveriez^ en France plus aimable ; 

Mon coeur, pour votrebi^n , vous y voudroit deja^ 

D iij 
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ZE Marquis d*m air fiqui, 
Rien n eft plus obligeant pour moi que ce voeu-li 
Jc vous eh remercie , & de toute mon ame. 

B E L F O R T, 

Ne parlons que de joye & de plaifir , Madame, 
Je veqx , ce foir je vqux donner ici 1^ Bal. 
Noys rpiivrirons tous deux, 

^.eMarquis, 

:^Ioi , j'y danferai m^* 

B E L F O R T, 

pretends celcbrer cette heureufe joumee 
Comme le premier jour d'un nouvel hymcnee/ 
J'ai repandu Tennui fur un front fi charmant ; 
J'y veux \ aux yeux de tous, rappeller Tenjoiimenf, 
Mes torts pnt delate , foffenf^ eft fdlemnelle ; 
La reparation le doit fetre comme ellc, 
Je Vdis tout ordonner. Souffrez auparavant 
Que je V0U5 re^or^duifea vptre appart^ment. 
E M I X 1 E. 

Oui , je yeux en chemin Voas prier d*une cho/e, 

B B I- F o R T /«/ dormant la main^ 
Que de ma volonte la v6tre en tout difpofe. 
Adieu , / prcpar^oj , IVJarqqis , \ biea fsH>t«p. ^ 
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S C E N E VIII. 

IE MARQUIS, LA FLEUR. 

jleMarquis. 

X^A cruelle , en partanc ^ ne daigne pas jeccer 
Un regard feulemenc fur ma trifle perfonne. 
M^s Belfort laccompagne, & mon coeur en frtflbnne 
Va , la Fleur , fui leurs pas. Imagine un raoyen 
Pour ramener Belforc, & rompre Pencrecien, 

X A F X E U R. 

J'y vole. « • Mais^ Moofieur, vous les quietez a peine 
Qud pretexte , avec eux y voulez-vous que je prennc ? 

XB Marqvis. 
Quel prctexte , Maraut? II en eft cent pourun. 
Pour me fervir, le Sot , n'a pas le fens commun. 
yil moritre de Tefprit , c*eft toujours pour me nuire* 
Joins Belfort au plus vite ; & tout bas va lui drre 
Que j'ai befoin de lui , qu'a Tinftant , dans ces lieux ; 
II vient de nyarrlver un accident ficheux, 
Depfeche-toi , Maraut, & vole fur fes traces. 

Div 
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S C E N ? IX. 

LE M ARQ y I S >/• 

J'Ai tdutes les rigueqrs , il atoutes tes graces ; 

On r^cjore , qn me baic ; oi^ le cherche , on me fuk \ 

Quand on ne le voit pas , on fe meurt , on languit ; 

Et firtot qu'on Iqi parle, ou qu'il vient a paroitre ^ 

Le mal s'evanouit & Ton fe fent renaitre. 

On n'a des fentimens & des yeux que pour lui. 

11 n'a qu'a dire un mot pour diffiper Tennui ; 

Ce (eul mot eft paye de mille provenances , 

Et je ne puis avoir les moindres preferences. 

I>es que j'ouvre la bouche, on repond froideraetil^^ 

Et toujours pour me faire up n^auyais; complimen^^ 

Que,dis-je ? En fet inftant oq je fuis \ la glp.e ,J 

pu je gemis toiit feul & devprei ma p^irie, 

1) la conduit chez elle , il lui donne la main^ 

jpt l*«qn a des fecrct3 a lui dire en chen^n ? 



PAR SUPERCHERIE. 57 



S C E N E X- 
LA FLEUR, LE AIARQUIS. 
J. E M A R a.ir I s. 
!|3Elfort vient-ilp Repons , tranquilife mon ame. 

LA F X B U H. 

3.1 ne peut pas , Monfieur , quitter fi-t6t Madame. ^ 
lis font ( je les ai vus ) ils font prefentement 
Tous deux dans des tranfports ^ dans un raviflement 
Qu'pn ne peut exprimer. 

XE Marquis. 

J'etouffe , jc fuffcxjuc 
LA F X B u R . 
Pour lien , pour garant d'une paix rcciproque , 
£lle vient , k (on bras , d'attacher , a mes yeux ^ 
XJn Bracelet tiflu de fes propres cheveux. 

Mon cher petit Mari , tencz , gardez , dit-elle , 
33 Gardez-bien ce doux gage; & foyez-moi fidelle. 
Xou$ deu? eo meme temps viennent de s'embrafl^^ 

X E M A R Q u I s. 
T^i-toy. Cemalheuteux eft kit pour m*annoncei: 
P^siihofes , des det^ife toujoursi defagreables. 
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£(l-ce ma faute a moi s'ils ne font pas aimables f 
Suis-ie maitredu fort & des evenemens ? 
S^ils dependoient de moi , je les rendrois charmam* 
Un Courrier cependaat a fufpendu leur joye, 
Je crois que vers Milord le Parlement Penvoye. 
Uaffaire eft ferieufe , a ce que j*ai compris. 
Milord a paru mSme embarafle , furpris , 
£c je les ai laiilez tous trois en confereiice. 

LB Marquis. 
Je refpire , ces moes foulagenc ma foufirance. 



SCENE XI. 
CONSTANCE, LE MARQUIS, 

CONSTANCB. 

H ! Marquis , quel retour ! quel changement 
heureux ! 

Ma Coufine eft enfin au comMedefes voeux. 
Tout le monde applaudit au boilheur qu'elte goi^ce ; 
Et Milord repentant.... Vous fe fjavez , Gins<loute ? 
Et la chofe eft publique. 

X B Mar <^ u h s. 

Oui , i'ea fi#i5 informc. 
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CONSTANC E« 

Vousenetes furpris ; voiis en^ces charmc ? 

XE Marquis troHhli. 
X^on... 5ifait,.». 

Constance. 

Milez done votr^ joye a la n6tre. 

Vous y devez , Mon0eur , prendre part. 

plus qu'un autre. 
Constance. 
Vous iBe le temoignezd'un air bien ferieux, 
AUons^ que la gayec^ paroifle dans vos yeux. 

1 B M ARQ U I s. 

JVfon vifage eft ingrat pour exprimer la joye : 
Plus }*en fuh penecre , nioim elle fe deploye. 

Constance. 
Bclfort va dev^r Texemple de$ Epoux; 
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SCENE XI L ' 

JLE MARQUIS, CONSTANCE, 
B E L ? O R T. 

ConrsTANCB i Belfirt, 

V 

V Ous vcn^z h propos , & je parlois de vous. 
En bien prefentement vous vous faites connoicre ; 
Et vous voila , Monfieur ^ tel qu'un Maci doit tuc^ 
Je vou$ rends mon eflime. 

JP E JL F O R T. 

Un tel prix m'feftMendouK^ 
Cell le feiil , c'eft Tuhique , ou j afpire entr:^ nous. 
Dans les empreflemens que j'ai pour Emilie > 
Vous voyez le tableau , vous voyez la copie 
De tous ceux que i'aurai pour vous que jc cheris , 
Conflammenr chaque jour , quan4fious ferons uivs% 

Con stance. 
Comment ? vous revenez encore h, vos folies ? 

B E L F o R t: 
Oh ! pour m'en corriger ,>eUes font trop jolies^ 

Constance. 
Ofez-vqus bicn tout haut 
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Bel FORT. 

Oui , d*Orville eft difcret^ 
£c pour ua t§\ Ami je n'ai rien de fecrec* 

Constance. 
Mais fe nc reviens point de ma furprife extrente. 
Cc changement , Monfieur , qui s'eft fait cn vous- 
meme ^ 

Ces foins pour votre Feitime ^ & Cestranfports fubics^ 
N'ccoient done que] joues , & n'etoient pas fciuis i 

B E £ F O R T. 

J'ai fait exaAement ce que je devois feiire. 

Ne m'eftimez pas moins. C'eftau fbnds un myflcre,' 

Done i*ai voulu tant6t en vain vous &lair<:ir« 

Pardon ; prefentement jen'ai pas ce loifir. 

Une Aflaire d etac demande ma prefencfc ; 

Et \t n'ai pas voulu partir , belle ConftaDce ^ 

Sans avoir pris cong^ de Vous & du Marquis* 

XB Marquis, 
Tu pars? V 
B E L :p O R 
Oui; Serviceur. 

XB Marquis. 

;Arrfite. 

B £ X F O R T. 

Je ne puis 

Te parler plus long-temps , ni refter davaritage. 
Madbinpie i en y9U$ ^uiu^ ^ jQ vpuspacois volage ^ 
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. Haiilable^ bizarre^ & meme extravagant* 
Mais quand je reviendrai , Vous me verrez charmant 
Sage, aimable , difcrec , digne cnfin de vos charmed 
Et je voqs forcerai de me rfendre les armes. ^ 

Constance. 
Je n*ai ricn a rcpondre a de pareils adieux. 

B E X F O R T. 

D'Orville vous tiendra compagnie en ces lieux^ 

OH MdtrefHis. 
Je te laifle-Ie foin de divertir ces Dames. 
Le talent d'un Francois eft d*amufer les Femme$* 

Marquis retenant Belforu 

EmiHe 

B E I. F o R t has aH Mar^m. 

Eh ! ce fqir tii la d^tromperas. 
XE Marquis. 
Je n'aurai plus ce droit , quand tu n^y jfeirai pas« 
A mon etat cmel tu d6is itre fenfible. 
Recule ton voyage. 

B E L F n T. 

II ne m'eft ^a^ poffibleii 
Je vais au Parlement, ou je fuis appeile. 

XE Marquis. 

Qu'U attende. 

B E X F t> R T. 

Comment r Quadd ii eft aSinftiUP 
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xs MA&auxs. 

Je te tronjure ^ Anna 

Bexfort. 

Tes iaflanccs font vaincs. 
Adieu. Je reviendrai , Marquis , dans trois femaines. 

XE Ma&quis. 
Tr<>is femaines ! Milord , ah ! c'eft pour en mourir. 

B E L F o R T. 
Laifle-moi ; car je crains de me voir retenir 
Par un autre embarras , qui n'eft pas moins etrange. 
£milie aujourd'hui veut me fuivre. 

xs Marqui$« 

Qu'entens-je ? 

B EXJ?0RT« 

Ce qui redouble encor ma crainte it ce fiiiet , 
Jef^ai qtfelle s'appr&e k partir en eflfet. 

IB M A R Q VI S. 

Oeft un nouveau motif qui veut que je t'arretc; 

B F X FORT.-: 

Elle vient. Jc ne puis cviter la temp^te. 
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SCENE XIII. ET DERNIERE. 

LE MARQUIS , BELFORT , EMILIE ^ 
CONSTANCE > LA FLEUR; 

\ 

E M I 1. 1 E ^ Belfirti 

Monfieur , me vbila prSce ^ marcher fur vos pas' ; 
Et j'ai tout difpofe pduir ne vous quitter pas. 

B E 1 F O R t. 

Un tel empreffement de vdtfe part me flattc?^ 
Mais , Madame , je pars pour affaire , a la hate ; 
Et vous me jetteriez dans ua derangement. . ; . 

£ M I X I £• 

je vous prouve par-ia mpn tendre attacheihent. 

B6 i. F 6 r t ; 

Mon coeur en eft .touche d'une fefon tres-vive j 

Mais. . * . . _ ' 

E M I X I fe. 

Quoique vous difiez , il faut que je vous {uive«' 

' B E 1 F o B. T. 

Vous m cmbaraflez fort. Je n'ofe commander ; 
Mais je vous prie en grace , &daignez m'accordet 
Ce qu'un jufte motif. . • . , 

Ehi i m 
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Emilia. 

Mar«Kbfli 90 meilleurei 

B E L F o a T. 

ConRahct , ie Marqul$ , tout le monde detnture* 

£ IS I L I E. ' 
Eiccufez moi , Monfieur • nous allons tous partir* 
Avec Milord Fauftcr Conftance va $ unit. 
Et pyifqu'au Parlcmeiit vous allte prendre place ^ 
Je dois fqivre vos pas. J'aurois mauvaife grace 
Derefterfeuleici, quaftd vous ferez abfent. 
Pour Monfieur, vous Yfavez trcs-pofitivcmetit 
Qu*il y peut demeurer beaucoup tnoim que perfowUf# 

B E t F R if. 
11 le peut comine Ami* 

JE M I 1 1 S. 

Puifqu'ii M , je in'ctonlMl 
Que v6us ne preiHez pa^ vous-meme (on depart , 
Qui,, pour fpQpropre i>ien ^ ne veut point de retard* 

CoNSTA&CE. 

Milord , a ce difcours U rfeft poipc de replique* 
Partons. ^ 

But four. 
. Pardonnez-nioy. Jedois./..^ 

Ge P^meftiqudf ^ 
JPour him ion rappel , exprc^ gft fmfoyj^ j 
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Et vous £ces inftruic , puifqu'it I'a publie , 
Que l^hymen de fon Maitre en France fc difpof*. 

lA PLfiUR^ parr. 
J*ai tout gltc tantot , & reparons la cbofe* 

£ M I I I B. 

N'eft-il pas vrai , k Fleur, que foa Pere Pattend , 
Pour former ce lien f 

X A F L B R. 

Qui , vien n*eft plus conftant./ 
Mais i*ai , dcpuis tantoc , appris une nouvelle ' 
^ui change ce projet , & fait taire mon zele, 
Ici^ depuis trois jours , mon Maicre cfl msLvip* 
£ M I I I B. 

Mart^ ! 

z.a Fibuk« 
Comme vous , je me fuis recric. 

£ M I L I B. 

Son 'Pere bl4mera peut-dtre fa conduite. 
Pour moi , j*en fuis charm^e , ♦ & je Ten felidte. 
"^Avec Hfte joie cbntrainie , & milce Jim defitjcache. 

1 B M A R Q U I S. 

Mon fort fera p^rfait^ fi j'ai votre^agremenc. 

CoKSTANCB. 

Nous n'avons den appris d'pn noeud fi furprenanc* 

r A F L B u a 4 CQnfiance. , 
Vous Stiet de la n6ce. ' 
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£ M i L I E. • 

A mon tour ,vina Airprifc....* 

LA F X B u 1^. 

Vous eh ttie% audi , Madame Ja Marquiia. 

Constance. 
II faucxjuHme vapegr aic trpuble fon cerveau 1 
C'eft un mal general. 

£ 1 1 I E a la Fleur^ 

A qui dans ce C14teaq 
A c'il dcttic p£ s'unir ? 

XB MarqXJIS d fori. 
Je treml)le. 
Bexfort 4 part. 

Je frillbiiuie. 

X A F t B TJ it. 
Ceft^ Madame.. f 

£ K I X I B. 

A qui done ? 
X A F X E u R. 

C*eft a votre Perlbonc^ 
^ M I 7. 1 4* 
A-«oy ? Quelle folie } 

CoMSTANC E iclatant de rire^ 

Ah , le traip eft charmant • 

a Emilie. 

Sur ce nouvel hymen , je yous fais compliment. 
Vous Tavez contrade , Top vient de vous le dire 1 



6t VE? O VX 

Mgis vQus n>n ffayei rien ; & c'eft ce que i'adiiuri^ 

I. A F L «> U 

Le Contrac eft girant de tout ce que je dis, 
11 eft fak (bus le notti cfo Monfieut Ic Marquis ; 
£c Milord eft luutxtttne Mvef^feu^ de la rufe. 

E M I L I B' 4{ SdforK * 

Vous ne demence? point la I^eur qui vdq^ icCtie f 

B B L F Q R T . 

11 die la vcrit^. D'Orville eft votre Epoq?, 

LB AlARqyis, 
Jfe me jette a vos pieds, 

B B L F 6 R T. 

Je tombe a vps gdiou^, 
* A F X B u 
Jfe m'y profterne auffi. 

^ M I X I B. 

Je ck)ute fi je veille, 
Je n'ofe en croire ici ma vue & mon oreille 

XH MarQI^is. 
F^tes gr^ce a Tamour. 

B £ X P Q R T« 

Excuiez ramkie 
^ & M A R Q u 1 s. 
P^yi^ Mari coMt-a-vous; ma Femme^^ aye? pkie, 

Cc^M&TANCE. 



PAR SUPEHCHSRIE, 69 

B II. 9 o & T» 
Four W bonb€ur comoiuiv^ , .\ 

J. % H JkKqw % % 

Paur Yotrtf propre glolre. . . . 
Je meurs genoiac ^ je nt Muti Asdiif; 

£ M I I E. 

Hbkm (ontk iz foisrevoltez Sc ravis. 
Je bmle de J>etter , & j<t M puis f ieft ilife. 

Mon orgueil efl blefle ; mais ma vercu refpire, 

LB Mi^R^UIS. 

AurojVie le bonheur de n'^tre point hai ? 
j^^h ! IK rougiflez pas d'aimer vocre mari« , 

E M I ri B. 
NoQy ]en*en rougisplus; tout hauc jele public. 
Ce qu'a &k tmitU ^ TanMir le r^ftk 
, i,B Mab^vis. 

Tmms^QMii fimc»iilblwparMaAreil(IddMD&^ ' 

t)e ydffe dboijr e^f^fi^ je me vols votre Epoux y 
£t de ce feul inflant qui guerit ines aflarmes ^ 
Je co&pce mon boiibeilr% je poflede vos channes. 

X A F & ir 
U vidoke til Ik fiout , & je fuis iiiamphwr, 

CoMSTANCB a Emilie. 
AH ! ma ioyeieft ^gal^ a mon econnement. 
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BSLFoRT k Conjlance. 
£h bien^ vous le voyez , je fuis libre > Conftance. 
Je ne vous mencoii pas. J'attends la preference. 

Constance. , 
Mais puis*ie bien compter fur vousf 

B fi £ F o R T. 

Oui, tout4-&ie«. 
Quand m eft Ami tendre ^ on eft Mari parfaic. 

F I K 

APPRO B ATION. 

Hi^Ay lu par ordre de Monfieur le Lieutenant 
Cenerai de Police ^ une Comedie qui a pout titre 
VEpoHX par Sufercherie , & je crois que Ton peut 
cn permettre la rcprefcjntation ^ ce 19 Fevrier vj^* 

CRFBILLON, . 

Vm yfermh de rifrifenter , it Turii u xi 
Ihrkr 1744. MAKVILLK 
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T A L E N S 

A LA MODE, 

CO M E D I E. 

"De Monfieur DE Bo is sr. 

ficfiHentee pour la premiere fots , par let Comidient 
Icalicns , le 17. Sepcembre 1739. 

X.e pnx eA de tiente CqIs, 




A PARIS, 

Clie* P ». A u t T pere. Quay dc GSvres , au Paradis. 

M. DCC. XXXIX. 
Avec jifpro^im & Privilege dn Roy. 



LES TALENS 

A LA MODE, 

COMEDIE. 



A 



ACT EU R S. 

G E R O M T E« Pactilaa de la vieiUe Mufique. 

ISABELLE. y 

L U C I N D E , > FUles de G<<conte. 

MELANiE,}! 

L E A N D R E qai aimei & rdunit tous les talens» 
L' EP I N E « Valet de L4uidie. 
LISEITi. 



tk Scene efi dMtts la mSpni de Cfrtntei 



LES TALENS 

A LA MODE, 

CO MED IE, 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

ISABELtE, LUCINDE. 

LUCINDE. 
Atteus dc voas, mt Soear, on grand 



mm 



fervice. 

Vous poffedez le don charmant 
D« falpc de$ vers ai^meist. 
J'ai recours a totrc art propice. 

Afj 



4 LES TALENS A LA MODE^ 
ISABELLE. 
Ceft-a-dire qu*en ce moment $ 
Livr^ a la fureur du Chant , 
Vous me demandez des paroles t 
Pour les mettre en MuOque* 

LUCINDE. 

Oui , fervez mon talent. 
ISABELLE. 
Les voulez vous Krieufes ou fotles{ 
Expliquez-moi votre gott ncttemenr. 

LUCINDE. 
Je ne les veux ni triftes ni bouffbnncs.^ 
ISABELLE. 

Tendres? 

LUCJNDR 

Non^ non , galantes fans fedeur; 
Et qui plus eft, je les veux bonnes* 
ISABELLE. 
Mais je n'en fais jamais d autres > ma foeur ; 
Perfonne ne me le conteftev 
LUCINDE. 
Votre difcours eft tout-a-fait modeflc. 

ISABELLE. 
Songcz vousmeme a faire de bons Airs. 



4 
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LUCINDE. 

Us ne gateront pas vos vers. 

ISABELLE. 

£o bonne opinion on voit que chaqueArt brille* 

£(l-ce un Air (implement que vous me demandez.^ 

LUCINDE. 

. Non y en forme de Cantatille 

Faites un dialogue. 

ISABELLE. 

Entre qui ? RcpondeZi. 

LUCINDE. 

Mais eatre Daphnis & Sitvle. 

ISABELLE. 

Quel ferale fujet d'un pareil entretien r 

LUCINDE. 

Mais un dont f ai la tfete encor toutc remplie ; 

£t qui doic exercer votre Art comme le mien. 

Ce font les jeux., dont la magnificence 

Vient d'etonner & d'amufer la France, 

ISABELLE. 

Oui , le feu furprenant qui vient d'etre tkcy 

Eft digne d'etre celebre. 

J'approuve votre id^e, elle fera remplie. 

Je feos que cette ipiage echauffe mon g^nie. 

A iij 
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LUCINDE. 
Que par le chant tons vos rers Coient coupes % 
£t foient fcconds en aritte$» 

ISABELLE. 
Et que vos Airs moins eicarpc^s f 
Soicnt de nos fcntimens Jes images parfaites^ 
Qu'ils foient agreables » toucfaans. 

S C E K E 11. 

ISABELLE, LUCINDE^ 
MELANIE. 

MELANIE. 

El T qu'ils foient fur tout bien danfans; 
Point de re^itatif I il aflfomme , il ennuye. 
Le plus beau ne vaut pas un (imple figaa<}oo. 

Vive les Airs de violoo t 
Tout Paris ^ comme moi , les aime k la folie. 
ISABELLE. 
, Comme la Danfe eft (es amours J 
Elie voudroit que I'on danfat toujourS. 
MELANIE. 
Qui ) le Chant langouieut me fait am! 4ia t^e«;v 



ft 



COMEDIS. f 

h voudcois qu'oQ 6t4c les Sc^ms tost h bit 

U fuffiroit d'uD feul coQp!et » 

Fouf him atnencr d»que F6te, 

£t &ire briller le Balet 

ISABELLE. 

Ma petite fceur Mtflaaie » 

Vous moquez Tous ? Sur ce pid-Uk 

Von feroit done dt$ Opdra » 

Samcondoite , fai^ art ^ fans e^ttt , Cibs gif nle> 

MELANIE. 

Ma grande f (xut ^ qtieUe omtife 1 

\ On lesfaittelsmalgrd cela. 

LUCINDE. 

Que deviendfa doacPHarmonief 

MELANIE 

Je vous pcrinets h la tigdeur 

Trois Aridtes > un grand Choeur ; 

Avec deux Airs de fimplionie^ 

LUCINDE. 

Ah ! grand-mcFci de la (kttm^ 

MELANIE, 

Vous tamtet tout le r efle en Danrei expf^iv«i^ 

En patf nouveaux dc^6ts plus fins » 

£& mafetteKeadtetinaim^ 

Aiiij 



8 LES TAtENS A LA MODE> 
Enfoufdincs, cn tambourins^ 
En roDtredanfes des plus vives^ 
Et k iucces feca des plus corcains* 

ISABELLE. 
Four r^glc sure , Sc pour parfait module i 
Chacun toujours donue fon gout. 
Qui vciit bicn r^ufGr, y met un peu dc tout* 

LUCINDE. 
Ceft ce que je feral J^ai dans ma cervelle» 

Le pian d'uo Balet fort joli. 
II fera dans un gout de MuGque nouYelle. 

. SCENE ML 

ISABELLE, LUCINDE, GERQNTE/ 
MELANIE. 

GERONTR 

M Oi> je pr^tens qu'il foitdans goiit deLuUy^ 
Bmendez-vous , Mademoifelte? 
LUCINDE. 

Men pere , j'ai pour vous un refpeft infini 3 
Mais le vieux gofit me defefp^e ^ 
Ettout I'effbrt que je puis faire^^ 



C M E D I ^ 

Eft de donner pour vous on ihorceao dans FonL 

GERONTE. 
Qu^eft-cc k dire, uo morceaa? Jc vcux etreob& 
J'eutens que vous fuiviez le ton de la nature. 
La Mufique du temps me met a la torture t 

Jofqu^ame rcndre convulfif. 
]evousdefeDsun chant dont la raifon murmurCy 
Qni ne die rien au coeur , ou qui le ddfigure. 

3e veux du boh ^ du vieux r^citatif » 
Qui J par fa mdodie ^gale , mais touchante $ 
Leotement m'attendriiTe, & par degr^ m'enchaota 

LUCINDE. 
Cefi une pfalmodie j un vrai foporatif ! 

MELANIE. 
Lorfgue j*entens chanter fur un ton fi plaintif , 
Four moi , je crois dianfer une courante. 
GERONTE. 
Oiez vous bien tenir , petite impertinentCt 
Un difcours fi peii circonrpeft } 
Parlez,avec plus de refpeft , 
D'une Danfe augufte & decente 
Que votre grand mere danfoit^ 
D'une fagon qui raviffoit. 
Imitez-la plucdt. 



to LES TALEKS ALAMODE; 
MELAMIE. 

^01 } Je feriMs la fettle ; 
£c tout Pins de moi titoit certatoement » ^ 
Si je clanfi>i8,tiDfi que moo tyeule. 

GERONTE. 
Mais tout Paris auroie gcand tortvraimeMt 
Du Tieux temps il a bean medire, 
Oo danfoic autrefcris, dc Von (aute kpt^eau 
MEL ANIE. 
Vous me permettiex de vous dire 
Qu*& peine favoic^oa jadis totmtt fes pas» 
On marchoit > on coutoit ; mats on ne danibit pasi. 
6e n*e(l que de nos jours qu'ona cette fcience^A 

£t qu'un prodigt au milieu de la France 
A potttS ce talent a fon point le plus liaar« 
Ceft le vrai fidcle dela Danfe% 

GERONTE 
Ceft celui de rextraTagaD(». 
Cette perfedion devient m^e un diSfaut. 
Des femmes i fans garder la moindre bienfdance^ 

Avec des hommes font aflaut 
D'entrechat 8c de bond, de gambade 8c defaut. 
O fiecle ! O temps ! O moeocs I Quelle ind^* 
cence! 



CO MED IB. 
MELANIE. 
Cefi ou de ce gtaod art con&Rt Texcellence. 
GERONTE. 
Gardez-TOQS bkn d'en hniter le fio^ 
Je vous tn fais une exprelTe d^feofe. 
MELANIE. 
Mod pere , quel ocdre iohumaio ! 
GERONTE 
Aux iM>uveaux pas^ jc d^are bi guerre* 
le beau fexe ^ (om6 pour daa(et terre k terrd* 

MELANIE. 
A (auter kvingt ans on a le coeur endin. 

GERONTE- 
Ban&z le menuet, mm point de tamboumu 

MELANIE 
Mais , men pere > facbez « • 

GERONTE 

Mais apprenez , ma fille ; 
Qu'on D'a jamais fdut6 daos ma fitmille. 
ISABELLE 
On peut ^l^gamment & ddcemment laoret. 
D'aill(surs» MonGeur y ^ me point vous flatter ^ 
On n*aime plus la Danfe unie. 
La Danfe haute eft la Danfe du jooc; 



*i LES TALENS A LA MODE,; 
Elle gagQC a la Ville , elle prend k la Couc* 

GERONTE. 
EIIegagne-| elle prend^ Danfedu jour; f enrage^ 
Tout devient oeuf pour moi Jufcju'au Ian* 
gage. 

De tant de chaogemens je demeure (uipris. 
Je neconnois plus rienalaLangue, a Tufaget 
Aux moeurs , au goat, au con de mon Fays*. 
J'y redeviens holier kmon age,. 
£tje(erai bientot etranger dans Paris.. 
ISABELLE. 
A mon tour, jefuis etonnee. 
Mon pere^ vous aimez Tefprit ; 
Votriiamecependant femble £tre confterode^ 
Quand notre Langue s'enrichit. 

GERONTE. 
Cette richefTe Tappauvrit. 
Le jargon ufurpe fa place.. 
}e vois , pour comble de difgrace; 
Je vois mon fang, queTexemple feduitiL 
Suivie du mauvais goiit la dang^reufe trace. 

Non , non ^ il ne fera pas dtt. 
Que chacune de vous , dans le bel Art qu*elle 
aime, 



COMEDIE. If 

SelaViTaDt en trainer aux torrens des abus^ 
Donne dans les appas que la oouveautd fdme^ 
que vos dons naiflans foient temisou perdus. 
pe quelque injuile nom qu'un fot orgueii ks 
nomme » 

J'eflime Sc chdris les talens ; 
£t quoique jefois GentilhommCy 
J'aiine ales voir brillet dans mes enfans* 
Mais dans leur puretd je veuz qu'ils les conferven^ 
Tels qu'ils dtoient du temps de nos ayeux. 
Les Talens mal conduits nuifenc plusqolls ne 
fenrcnr. 

Oefl pourquoi f ai tourni£ les ytux 
Vers trois ^oux » dignes fur tous les autresy 
Farleurs clart^s^ de dinger les v6tres , 
Et.d'entretenir fains toujours dans ma maifon^ 
L'Efprit ^ la Danfe Sc la Mufique, 
Au fort de la contagion. 
Qui s'^tend malgrd la critique, 
ISABELLA 
Mon pere » de fes droits mon efprit eft jaloux p 
£t de briiler , fans aide , a la d^licatefle. 

LUCINDE. 
Oh! Des frais d'un mari^ poor moi^difpenfez-ypus^ 



14 LES TALfcNS A LA MODE, 
L*hymeD gate ia voix t & tout maitf e me^ blelTe. 

GERONTE. 
Mes fiiles » les taleos oot des charmes plus doot > 
Quand Us foot cultiv^s par la main d'un dpout* 

MELANIE. 
Ces Meffieufs 9 Id plOpact , out taut dc iqaladrefTe! 

GERONTE. 
Quaod Tous les coonoitrez vqqs chaingerez dc 
tea 

J'ai pcis fain k vos gouts d'a0bfftif lew petlboue, 

J'ai dans ces divers oboix wo(vlt6 la raifon , 
^ Et chacune aimera Tepoux que je lut doooe. 

Ifabelle 9 pout vous j'ai iait cbotx d'un tcdfor 1 
D'uo: Auteur d*un m^rtte raroy 

Qutfemble faie expres pour modem I'cflbr 
^ Be vocre efprk trop jeuoe , & que la mode tfgare. 

Du laugagemodetoe tl eft enoemiodi 

Et par cetre raifon je irons ViA deiUod. 

Son goiie vous gu^ita ^oapd TOia fereasfa femmey 
De lafurcur de fepigramme 
^ Profcnta le jargon maodk, 

Et vousmootrcral'ast d'ecrire fans efpiit^ 
ISABELIE. 

FoMC appcendie €etm ilaefiuitpoiaB Aomi&Uf 
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Malgrtf foi Ton y rdoflit > 
Sans compter que Paris tous las ans ooos foumit 
Des mod6lts nouveaux qui oe peoicot pas Vttn> 

Tsi pout vous UQ mari doat tous toe fiturez grd 
Ceil no bomme do poids i amatew ichki r 

De la Mufiqoe de oos per et* 
U vous lam^neia par fes cooltils Gnc&es 
Au fein de h ofttuie & do goik ^pufi* 
LUCINDE. 
Un partiTaa de la vioilic Mufique ; 
Mofiiiayi » n'auia jaai»s ma foL 
Son afec k mka eft ttopanqpadiiqaft 

CERONTR 
3*ut*eDtrouy€rasbieii9 va^laiciodeycrols-mof^ 

Je vous deftine » k vous , utk a^ttifetj; 
£t qui.pofl!£de vos tilens. 
C'aft rbooaiM « fans que j'exagere. 
Qui daufoit le miegx de mon temps* 

MEtAMIE. 
Ah! Cefl qaa saifoD yumon pere^ 
four qu'il danfe mal aujourd'hui. 
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GERONTE. 
II dtoit du Balet du Roi , chore affurce , 
Ed fix cent quatre-vingt \ il danfoic une eatree» 
Fecfoone, il m*en fou vieot^ n'y briila plus que luL 

11 fcroit CQcor tres-ingambc , 
S*il n*avoit pas perdu par malheuc une jambe 
A la prire de Lerida^ 

MELANIE* 
Je ferois bien pourviie avec ce mari-li > 
Uoi, qui &ute toujours ! Ceft une laillene^ 

GERONTE. 
Ceft pouC'Calmer Texces de cecte fr^D^fie. 
Comme a fond de la Danfe j il Tait la th^ode $ 
II vou$ fera danfer comme Balon , Fdcour. 
MELANIE. 
La Danfe de lavieille Coat* 
Pcut on fevoir fon nom ? 

GERONTE. 

Mafille, c'eft Nicandroi 
MELANIE. 
Hon pere a il eft bien laid. 

GERONTE. 

Le m^rite eft fon lot 

LUCINDE. 
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.LUCINDE. 
Comment appellez-vous le mien? 

GERONTE. 

Mais>Pdciaodre: 
LUCINDE 
Hon perc , il eft bieb vieux. 

ISABELLE. 

Votre troifi^me gendrei 
GERONTE. 

Damis* 

ISABELLE. 

Mod ptre > il eft bien (bt* 

GERONTE. 

Oh! Que de'difcours inutiles! 

II eft bien fo,t ! 11 «ft bien vieux ! 

11 eft bien laid I Vous 5tes difficiles* 

Repofez-vous fur moi , je fais tout pour le mieux; 

Et jene vcux point de repltque. 

Je vous laifle , & }e vais au Caff d de ce t)as » 

D^fendre le parti de la bonne Mufique , 

Contre les novateurs , gens amis du fracas. 

Qui Tattaquant par ignorance » 

Vculent ddfinir fon cffence , 

Et qui ne la connoillem pas. 
\ilfirt.) B 
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S C E N E . I V. 
LUClKDfe , ISABELLE , MELANIE. 
Tt /r ISABELLE. 



Esfens font tei^olt^ centre ce manage* 



Mon ptre fe hioqde de nous 
De vouloir nous forcer a prendf^ ^At epoux 

Trois tommci qui feAt dc fon age, 
£t qd'fl iroQs donne entot pout combattre nos 
gouts ! 

MEIAKIE. 
Ah ! Firiftnt-ils )e\im, iiiftisfcles, 
Des qu*4 nos fentifliet>s leur coeur s*oppoferoit| 
Ce trah feal tes ^laidiwit * 
£t ks rendtoit dd&gr^ables. 




LUCINDE. 



C O M t D I fe. 



S G E E V. 

LUCINDE, MELANIE , ISABELLE, 
LEPINE. 

Vtl^tliE apart 

i3 Abs doute, voilk les trois foeurs. 
Je ne ies connois pas. Jene hi comaiem renck^ 
Ces trois biUdts^ Jbcrains de me mepreodre* 
(fllith tbjfi$s £un des bilUts. ) 
A Mflaaie. 

ISABELLE. 
U faotlc rappoft des humeur?. 
L'EPINE A/wr. 
Celle qui ptrliseft , jecroisy M^lanie. 
LUCINDE. 
IVnit le cdup , j'ai perda Ttntie 
De dianter ut^folvfd, mk^ fik 
L' EPI N £ ngardum Lmknk. 
Plus je regarde celle U 9 
plus il me paroic qu'elle a Tair dlfi^lle. 



Bij 
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LUCINDE4p«r/. 
Ce valet inconnu viendroit-il de la part 
Du jeune homme qui m'a trouvi la voix fi bellw 
L'E P 1 N E * iMcinde , la tirant a ticart. 
Faidon , tien qu'on mot a Wcart. 
N'eft-ce pas vous , Mad^^motfella » 
Qu'on appelle Ifabelle? 
LUCINDE. 

NOQ. 

fe me nomine Luciode. 

L'E PINE. 

Un moment , pouc taUbn» 
(life ditem-ne , & lit U dejfus £m autre billet. \ 
'A Lucinde. Prencz cette lettte «n fecret. 

MELANIE. 
Pe danfer maintenant je tfai phis Ic courage 
ISABELLE. 
Ni moi de timet un coupler. 
L' E P I N E ^, ^eV/i»/<f « p4rf . 
Ma(3emoifellc-eft , je le gage, 
Lachatraantelfabelle; oui, c'eft vous cneffej* 

MELAWIE. 
Hon, }c fills Melanie. 



C O M E D I Fr ±^ 

VEFIH^ a pan. 

Ah ! VeDtrebleOi j'enrage. 

(bas a Melame.) 
Daignez recevoir ce billet; 
(Dans le temps^H^il donne fardevant une lettre i 
'Melanie , il en frifeme mte afitre , far derriire , a Ifia^ 
(ctle qui Id rcfoit. } 

( a part. J 

ie tefpire a la fin. Chacune a Ton poulefel 

MELANIE^4/. 
.Voyons cc qu'il m'^crit. 

LUCINDR 

Sacbons cequll me man^ 
J&ABELLE. 
Inffruifons-nous h part dc ce qu'il me demanded 
{ Chacune sUloigne four lire kPecart^ & n'etre pomk 
^pperfHc dts amres. > 

ISABELLEtt- 
Cis matin ^ a- onze hearts prectfes , f ir^u verfifiePr 
m;ecvoHs. Lsanoee^ 

{apres avoir ti. ) 
Kcnoiis dloignons point, Pheureapprocfacd^jJi 
(itlefirtj 



LES TALf A LA MODE, 



SCENE Y L 
LUCINDE,MELANIE,UEPINE. 

tUCINDE/tf. 

ATtendez-mi fur les trots hutrti ^ f.e m rendfM 
chez voHs,p»»r chanter et((iw(l>ie uti DaO> 

Le temps va mp 4urer jpfqu'^ ce moracDt-Ii. 

SCEN E VI L 
MELAN1E,L^EPINE. 

A Ctnqhiures fans fautc^ comftcsu j(V rir4i 
"^^•voHs dinner un^ hfon ^epfmcbaf^^ 

( jipres avoir avoir lu.) 

Ce mot i^veille en mai Is^ (ureuf de la danfe $ 



L'EPINEM 

Un autre eut 6cho\i6 dansun pareil pmplo}. 
Ah I qus^ud on 5L 4fi r^fprit corpmc i»oi # 
On fe tire tqi^uf s d'^ffaire. 
Dans fes pco jets mon mattref U|:^tQux fur ma foi 
D'avoir fait cbpi^ G i^on ^mifTaire. 
II a biefpiq . « 7 Ic vol. 

3 C E N E IX. 

LE ANDRE. 

Oui , par reffef ^'nft fqrt^^p^ N^FfJi 

Como^p yqns ^puha^jqt.je yii?osd^ tpm ^ftffpfi^* 
LEANjpftE. 

??!^r^!? fl9l»? fetf Pr^ W: 

B mi 



LESTALENS'A LA MODE^ 
Ne me ddguife rien ; }6 tremble* 

LEPINE- 
Non , quoiqu'elles fuflent eDfemble; 
Cbaque foeuc a re^u la fienne incBgnho. 
Matddaigoez, s'il vous plaits m'dclaircic far ua 
doute } 

Frdceodeis-vous , Monfieur^Ies zimtittxtriol 
LEANDRE. 
Je ne fai. 

L'EPINE. 

Coihment? 
LEANDRE. 

Ecoute* 

Je viens les voir ici pour la premiere foigr 
Je veux Ids mieux connoitre avaiit de laiie ua 
choix ; 

Me fixer efl d'aillears un pas que je redoute. 
Mon coeur eft inddcis , & mon efprit les^goote 

Egalemenc routes les trois. 

Une eertaiue Cmpathie» 
Que font naitte chez moi leurs charmes diffdreos> 
Entr'elles tknt mon ame. Be mesdefirs errans, 
Je veux & j'ai de quoi foucenir la partie. 
Comme je r^unis en moitous leufs talrafsi 



COME DIE; 
It (aisles amnfer routes en m^e-temps^ 
Je me retouroe & me replie » 
£c felon leur godt je les feis. 
VkbcUc Tain^e « aime la PoeGe ^ 
Avec elle je fais des vers* 
Avec Lucinde je folfie ; 
£t ie bas tentcephat aupres de M^lania 
UEPINE. 
Vous ^tes un AAeuc parfait 
£t ce commerce eft plaifant touc*i-fatr; 
Uune , jpar fon charmant gdoie » 
Enchante yotre eipric coquec 
£^*autre^ tient par ies fons votre oreille ravie 
£t la troiQ^me enfin par fa jambe jolie » 
£t les pas brillans qu^elle fait , 
Ckarme votre oeil qui s'extaGe* 
Ah 1 c'eft dommag9, il faudroit entre nous $ 
Que vous puffiez destroisfitrc Theurcux €poux. 
Four bien bite, MonGeur, meaous les en Turquici: 
LEANDRE. 
Mon embarras dans des platGrs G doux , 
Eft de bien mdnagcr mes divers rendez-vous » 
iComme de ces trois foeurs j ai fait la connoiiTancej 
^dparement^ en differens endroits« 



it^ LES T ALENS A LA MODE; 
£t ne leur fu parle feulemeat que doiuc (oh, 
UEpine » ]p les veux laf6rcr dans rigm>i£ttK:e p 

£c les wxt eo part^uUf r. 
L'EPINE- 
Votre efprit a befaio d'unait bieo fingi^r* 

Par ma peur }e co|n$Qis la T6tf^ 
L'une, pourca fort bieo VQUS (urpiCQdre m wpr 
ment « 

Que yqhs pailerez avec Paom% 
Ud psre f elles en oot vraifemblableraent % 
Feut coccm: vqiis irouhlef plusmdySctfQept. 

leandre/ 

Je mfs (uis embai qo^ » |e dois EiaYCf Tdltg^ 

Kabelle pa^oit ^ eUe r^ve. 

L'E.PINE, 

Coufa». 
Devant ren^oui^ point d'e^foj 9 

Et courcz vjitp a ral?ocd5i||fr 

ANPRp. 

LaifTe nous fe^)s , ri^t^ie to?. 

Au revoir , MonCcMr, J),Qfl yoysgc. 



SCENE X. 

LEANDRE, ISABELLE. 
LEANDREip^r/. 

E Ll<! r(^aid« Cw^s W v w , 
D^si (a pofpa^Jc revc^ic^ 
ISASEtLE difflme. 

Oh de tart des vmtUi tfiirce I'bem'eux pouvoir f 

L5 ANDRE. 
Bon f la voila qui verfi^e. 
]ouiffoQs wi| q^Qgi^p.^ du fpj^^t^cle ^iiichaotf ut 
Dp voir «n ft cl^?u:p^^^qt rim^ur, 
Dans les a^c^s; (a douce manic. 

1&A95LI.E- 
II ^^i^t pnc dmq ?n ;W 
Four le qp^jx ^ uens. Npa^je fuls dansd'cffeut ; 

jclavpiaiqiji ft^^ cctte rinqe enpew^t 
Mais la plume pourra fervir npieux mpn ardeur. 

(;3p9ji»i^ci5on? tpujwfs pat ccrifo 
les vqf? qH^ffi'a h Ipremierc chalcur. 

( Elle ecrit dans m fameuU. ) 



I 



it LESTALENS ALAMODE; 
LEANDREip^ft. 
Qu'elle a dc grace en fon ddlitel 
Le fexe embeUit toat jufqu'aux tranfports d'Aa^ 
tear, 

ISABELLA 
J'ai beau me tourmenter, je ne puis uen ^roduire^ 
Cela me met au defefpoir. 

( elle lit les vers qtCelle irfaits. )f 
Efi'ce Veffet de la magie ? 
Oh de Van des mortels efi-ce FheHreux poftvoiri 
Des dart is de la nult la vie eft iblome. . . ^ 
Des clartes de la nuit ta vue eft ihlome^ 
( en s*iftterrmpant.^ 
Ma ftchcreffe excite mon cburroux. 
Matchons pour rdchauffer ma veinc refroidie^ 
( elle s^eloigne. ) 

LEANDRE. 
D e ce moment faififfons- nooy 
Pour marier mes vers avec fa Poeffc; 
( // icrit fur le meme papier qu'IfabelU a laij/ejiir 
la table. ) 

Je Tcntens qui revicnt $ mettons-nous a Tecart- 

( //yj iache en mcoin.y 



C O M E D I Et 
ISABEL L£ revenam fur fesfas. 
Und^moQ envieux vient de tacir ma veinc 
Que )e demeure affife ^ ou qae je me prom^oe ; 
De mon cet veao maudic rien ne fort , rien ne parb 
Sue ce papieTi il faut que je me vauge. 
vois-je ! Jufle Ciel ! Far quel prodige ^traq* 

A la fuite des miens » ces vers font-ils Merits ? 
Mod coeui en eft ^mii , mes yeux en font furpcis; 

[eUelit.) 

des globts dies Cieux , je vols tonde embellU. 
VnffeUacU plus hean jamais ne fe fit voir. 
DieHX ! qn^il efi doHX pour mot i 
Tj fids pres de Silvie. 
{^apres avoir lu. ) 
Cc que je lis ne pent fc concevoir ! 
flfa furprife redouble, & jefuis bien fecvic; 
On ne peut mieux me feconder. 
£ft*ce un efprit^ eft-cexm genie. 
Qui, fenfible a ma peine, & qui prompcifff aider; 

M'a fait cette galanterie? 
Idandre que j'attens eft le feul aujourd*hui ^ 
Que d'un pareil trait jc foup^onpc. 
jyiais je ne VQ^s $ ti'entens perfonne* 



LES TAliNS A tAMODE, 
11 par6frtw fi c'etbit tm. 
Jc ftis feute th ct-s IteA* , & ir^i\k ^ tti^tk^h*! 

fens qtf *ii tfe tttttrnt At w me fei^ d'Apcrftea^ 
Om , til ihMrf^rtt , Itt to^niitoes. 
J crivoDS. ^crivoiis y ]t tiem ttois i4i66s* 
( f //f CJ* rectte tout haut. ) 

/"^//fj?. voir -dam Hn moment .... 
r ripandre Ncldt vafie enArgiJifPtefH. 
hVsK^l^Vi^ detriere h^kmcHtl^i^If^^ 
Ainfi fc regard id'une btlle 
Met tout en feu 3atts le coeuic d'an amant; 
Dcs Jeuxd'ArtMrc'cftrknage fidde. 
ISABELLfi. 
Dteti! ^uel fiicrokd*AGdnfem«it! 
Matis, cjufe v6fe-jfe ? Ceft Vbus, Wandcc? 

LEANDRE. 
iPlardott , f iai VOuiu Vous fufpttndrt. 
ISABELLE. 
Lc tour dft Itop galatit pout ne pas l^eicufeiS 
Yous^tes done Tj^poHon qui m'infpircv 
Et qui vieut me favor Her \ 



CDM£D1£. |i 

LEANDRE. 
Vousitcs, vons, ki Mufc qui m'attire ; 
D'exciter mes tmarporcs , vous a vez la vertu; 
Si^alons vQw Its detit le feu qui uousmrime^ 
£t prcnons un cheinifi qui tie foit point battu. 

ISABELLE. 
Converfons en vers impromptu ; 
£t dans cet enttttien n^employons qu'unc rime. 

LEANDRE. 
Soit. U me fera doux d'etre par vous vaiuca. 
Quelle rime cbbiflr? 

ISABELLE. 

Faices ce choix vous-m£me. 

LEANDRE. 
Mais fans chercher plus loin , prenons laittveen 
ime. 

ISABELLE. 

£IU eft powr Us rmeurs iUne rejfource extrem* 

LEANDRE. 

Uelle fattens mon bien fupreme. 

ISABELLE. 

PoHrfierfrendre mon caur^elle eft un firatagme*^ 

LEANDRE. 
La chanter de concert efl le fins doux fijlemi 



)2 LES TALENS A LAMODE, 
ISABELLE. 

Je fern ^ifetU ninrrete^ & devient un mtlemi, 

LEANDRE. 
F^r elle , V0Hs pottvez refiudre le problem. 

ISABELLE. 
Le firpem eft iachefius les fiewrs qti Amour fern* 
Jefitis... 

LEANDRE. 

Je voHs fuivrai ^fuj^ezyvom em Bohemei 
fdrracherai raven . • . 

ISABELLE. 

Grace , aa mm de Barcme. 
LEANDRE. 
^Non , 7> coMrs apres vous a pas de Polipheme, 
Kimezn 

ISABELLE. 

PoHr VOHS rifondre ^ U fant que je Uajpheme. 
LEANDRE. 
Vh mot de mes tonrmem pent etre PaposSme. 
Prononcez^ 

ISABELLE. 

Jene fuis , je roups , deviehs blhne 
Cmmcitn jeune icolier qui «'<* fas fait fon theme. 



LEANDRE 



COM ED IE. 53; 
LEANDRE 
Hi qm ? me ferexyuous langmr jufcfiCM CMrim ? 

ISABELLE. 
DUhx ! pour me fecoarir , je ne vois que Telime. 

LEANDRE. 
Pour voHs rfdnire a fee , je faifis H^agime. 

ISABELLE. 
Ah ! la rime me force a dire , je vohs ahne: 

LEANDRE. 
O rime deCrde » & qui fait mon bonheur ! 
ISABELLE- 
Moderez ce tranfport flaneur. 
Dans UQ tel badioage^ou vocre art me furmonte » 
Ce a*eft que derefprit que vous dteis vainqueui; 
LEANDRE. 
Non , je compte fur votre coeur* 
ISABELLE. 
A le donner je ne fuis pas (i prompte : • • t 
Mats 9 j'entens moo pere qui mouce* 
Le cruel contrecems ! j'en at le coeur faifi. 
O Cicl ! que ya*t*il dire en vous voyant icf. 

LEANDRE. 
Maisne pouvez- vous pas me fouftraire & ia vile I 
£t me cachet dans quelque^coin { 



gat LES TALENS A LA MODE,-^ 
ISABELLE. 
Koo , je voudrois en'vain prendre ce foin; 
II entre. Le voita. Je demeure ^perdae. 



SCENE XL 
LE ANDRE , ISABELLE , GERONTE, 

G E R O N T E s'tmportant feid. 



H ! jc le foutiens hautement. 
Ce -Cboeui efl vol^de Roland 
^ fttts (iir de gagnec la gageuie k boo compre; | 
LEANDfiE apart. 
O Cicl ! que vois-Jc ? c'cft Gdrontc. 
Oui , je le recoonois. Oh » booheur (ans dgal ! 



De m'y connottre je me pique* 
LEANDREip^rr. 
Nousfommes grands amis , ^ j'ai parle muGque 
Trente fois avec lui dans le Palais Royal. 



Un jeune homme efi cbez moi ieul avec Ifabelle : 
A qui parlez'vous-la, dices , MademoiTelle I 




GERONTE. 



GERONTE. 



CO MED IE if 
LEANDRE. 
C'eft i votre bumble Secviteur* 
GERONTE. 
Qiioi I L^andxe J c'ell vous ! Par quel hazard flatr 
teuc 

Re(ois-]e ce matin de vous uoe vifite } 
LEANDRE. 
C'eft un devoir dont je m'acquicc* 

GERONTE, 
Depuis long* temps je vous en ai .pri^. 
£t de vous voir chez moi , je fuis extaOd. 
ISABELLE4 part. 

Jerefpire t 

GERONTE. 
Je fuis enchant^ que ma fiile 
En mon abfence en ait £ait les honneurs. 
J'eftime votre efprit , je fais cas de vos moeurs ; 
Etdans tous vos difcours le bon gout tou jours 
brille. 

Un ami de Lulli , de Pecour , de Baton, 

Ne iauroit trop fouvept venir dans ma maifon. 

Et c'eft un bien pour ma fiamille. 

A vous voir 1 a vous frequenter f 

EUe ne peut que profiter. 



t6 LES TALENS ALA MODE, 

{hlfdiclle.) 
Vos /oeurs & vousy^prcocz* le pour module ; 
II peut vous donoer des lemons ; 
St vous inficuira mieux que beaucoupde £arboiis. 

ISABELLE. 
J'en fuis pcrfuad^e , & comptez qu'Jfabene 
A remplir vos deGrs fera tres-pooduelle. 

GERONXE, 
Clle feca fort bien. 

ISABELLE. 

Vous fercz ob^i. . 
XEANDRE 
Je ne puis tdmoigner trop^ de recoanoi0iaQce ^ 
Monfieur m'oblige ^ vrai,1)eaiicoup plus qu'fl ne 
penfe* 

GERONTE. 
Nop j je^neiaisplaifir a moi-m^me^n-ceci 
ISABELLE. 
Vous m'en faites beaucoup auifi. 
GEROUTE a Leandre. 
Mais^ ^coutez> mon ameeftdoublementcharmif^ 

Dc vous trouvcr prdfcntcmcnt ici. 
La difpute^u Gaffe s'eft tres-fort allumde. 
Ceft au fujec d un Cboeui d'uu Ballet tout recent; 



COMEDTE;. 37j 

Pat VA pedt Ahhi » qui crioh plu$ qu'ua grand ^ 

U dtoic portd jufqo'au nues. 

IliBCtcok ao'deflbus le beaa Choeui^de Roland^: 

• Au blafphSmc de Pinfolent^. 

Mes entrailtes fe font dmucs f 

Je me leve, dc je dis : Monfieurl'Abb^i tout beau; 

Far moi qui in*y connois, apprenez , je vous prie» 

Que ce Cboeuc-1^ que vous trou vez fi beau^ 

N'eft de Roland pilM qu'une foible copie. 

Notre petit Colet r^doublant Ton fracas « 

Veut alers parier , d'une audace effr^nee 

Tout le revenu d*une annde: 

D'un Benefice qu'il n'a pas* 

Ennuy £ du faufTet de fa voix^ deteftable ; 

Je lui rdpoas:.Pac la corbleu ! 

Ilfaut fetaire, oumettre argentfur jeu^:- 

Je jetce en roSme-temps dix louis fur la table#; 

A cet afped , VAhh6 rappetiffd^ 

Totalement- s'eft ^clipfd. 

Un petit Maiire fubalterne » 

Dom le ton 8c ^accent d^cdlent le couG^. . 

S'^crie alors , va pour le chant mdemei, 

Contre MonfTu > les dix plus beaux louis ^ 

Qui foieat jamais.fortis. dd mon pdi's^s. 

C iil 



^8 LESTALENS A LA MODE, 
Les boila* Jc fuis for gagner quand gagt«* 
Ce qui m'a de la part ^traQgement fiirprisy 

De TargCQt k ces mots , il fait tin dtalagc* ^ 
Je foutiens lepari , le caff6 fc paitage* 
Four confbndre la Mode» & le parti qu'elle a ; 

Pour prouver que f ai I'avantage » 
Je viens prendre che^ moi l*on 8c Tautre Openu 
LEANDRE. 
Odl un pari , que Monfieuc gagnera* 
GERONTE. 
]e veux que vous foyez le tdmoin de ma gloire ; 
yous m'aiderez vous-meme a gagner la vi£loire# 

LEANDRE. 
Jeferaide moiti^. Comptez bien fur cela* 

GERONTE. 
Vou$» ma Fiilei rentrez.Et.vous, mon cher L&m- 
dre > 

Vous favcz mon bon droit^vcner pour le d^fendre; 
Avec un tel (econd , j'oTe les braver tous. 

LEANDRE 
Fourmieux me TafTurer^entrons dans (on couc- 

« roux. 
t {a Gironte.) 

Je fuis pr^t a vous fui vre , attaquons les profanes ; 



Isaifons-tes reculec aux yeu» de tout Paris. 
AUoa8>de9 Chants aouveaux^feiieufi vailc debiii^ 
£tfiir IcursScftatcucs^couwns vcngcr les manes. 
De TAnteur dc Cadnras , dte Thefc^ & d'Atis. 

llsfirttnPwii9^isH9c^ en chanumt ce quifiu^i 

Tnurpuvatn jyfjfifaH tripsin 
Hennmi tjui rtofts offifffi. 

A»otr,e wngesMCf^ 
tin 4u premier jii&s 




» 



§0 LES TALENS A LA MODS; 



A C T E I I. 

SCENE PREMIERE. 
LEANDRE, L'EPINE. 



LEANDRE. 

J^ai lieu de le paro!tfe> 
Mes affaires font en bon traia 
Ptbd'irabelle... 

L'EPINE. 
H<£bient 
LEANDRE. 

Fac mon efpritbadio; 
Je fuis au(fi-bien qu'on peutt'&cre, 
£c , par un coup du plus heureux deftin 
Le pere des trois foeurs eft de ma conno>flano& 
Au rpedacle je Tai pluGeurs fois rencontrd 
Cotntne il eft du vieux goiit un partifah outrd, 
J'ai flatte fa manie; & , par ma complaifance » 
Depuis long-temps je me fuis attit6 





LEPINE. 
Ous voilct bien content ! 



C O M E D 1 R |« 

Son eitime & fa confiance. 
Poor mieux gagnet la bienvefllance t 
ie viens , dans un pari boufon > 
Je vienS:» tout haut » de prendre fa diSfenfe.' 
Pai&it , en piein Caf6 , voir qu'il avoit raifon* 
Je dois tout efperer de fa reconnoifTance » 
£t je me volsj par Ik , Tami de la maifon* 

UEPINE. 
Monfieut » pouc vos deffeins Theureufe cIrconf«« 
taoceJ 

LE ANDRE 
Ce n'eft pas tout. Apprens un bonheur inouL 
J'ai rendu raifonnable un fat , un petit mattre; 
Mais des plus pdtulens que Bayonne ait vu naltre. 

L'EPINE. 
lVous avcz fait , Monfieut , un chef - d'oeuvre aur 
joord'hui ! 

LEANDRE. 
G^ronte , c'eft le nom du pere des trois belles i 
Dont les Avers talens m'ont attir^ chez luu 
Geronte fur les bras avoit cet ennemi. 

J'ai terming leurs burlefques quecelles. 
Son adverfaire a payd le pari. 
La douceur que j'ai fait paroitre 

I 



44 LESTALBN3 AlAMODE; 
A fubjuj^i^ cet^oordi s 
£t f al tant &k qoo dtt partjil 
Qifil d^fitodok fiaa^lf ccmnottfe; 
II cfl: pair^i dans k camp dc Liitt;. 
LEFINR 
Cet ayaota^^ eft cemacqoe^t 
LEAfttDRE. 
Ce quiya te parolue eococ ptus iocfoyabic; 
km^mhmt k tovs les deint ilo^usdonM 4 d2iaefr 

L'EPINE. 
De la part d'un Gafc«n cda doit dtonoer I 

LEANDRE. 
Notre homme iiiipacieiic.de cotw^OBec hS^, 
£fi all^ commaodef le dlnec qui s*ap|)t^^^ 

G^rontc a (916 ce t^iiips-li 
Four reporter che^ \ui fes li?(e$ dX)pei^; 

Et pour^crire une lettre preflisiptes, 
D'ou depend le faeces d'uoe affaire importante 
Comme je Tai fuivi , j'atteosdans cet iaftaQt 
Qo'il ait fait , poor qqUsi lendif JfOfi^OQUS 
attend 

L'EPINE. 
Je ne puis m'empgcher de &ii9 
Une reflexion fur votre ^tat pr4(en(« 



c 



CO MB PIE. 4jj 
Vm aibofez^ tout hm r&epdud da ¥ieux 

Que G^oote idolatf e taxtf : 
'bSsis, par malhetur,^ Lxidx^t efi da parts coottake* 
Le pas me paroit tc^s-glUTant } 
£o faihnt votre cour an pete » 
A la fille f Monfieur ^ vous rifquez de d^plaire«: 
LEANDRE. 
Appteos » I'Epioe^ k me connoitre bieti* 
Je piens de torn le bon & Tagreable , 
£t je D'dpoufe aucun parti furrien. 
Chaque chofe ici bas a fa iace efiimable » 
Je la (aiGs toujoors, poor en dire du bten. 
pat cc temp6rammeDC , Sc par cet art aimabte ; 
Je fais k riodulgetice aliier T^quitd 
Sans&tte adulateur, je fai me lendre aimable. 
J'approuve tout, &disla v^rite. 
L'EPINE. 
Mais 5 Monfieur , il n'efi pas poflible 
Qoevoiis aepanchiez pas d'unou d'autrecdtd 

LEANDRE. 
Non , je fuis avec foin la partialitd. 
A nos amufemens eHe eft toujours ouifible. 
Chaque Mufique a fa beautd 



^ LESTALENS ALA MODE; 
A leurs accords divers moo oreille eft fenfiUteZ 
Je tcoove mon bonheur dans cette dgalite ; 
£t moQ plaiGr par elle eft augment^. 
Du tendre Atys , de Taimable Tht(6s 4^ 
J'adore la (implicicd 
Oai par leur m^odie , auffi tendre qu*aifep; 
Le fentiinei|t eft imitd. 
Jofques au fond de mon ame attendne 
Son doux pouvoir fe fait fentir. 
Mon coeureft le premier tou jours Tapplaudir; 
La nature eft par tout G bien peinte & faiiie^ 
Qu*ileh foupire de plaifir, 
£t fe m^prend a la copie. 
Mais deces Opera quelques foient les attraitsy 

Leurs graces douces & touchaotes 
tUc ferment point mes yeux fur les beautds firapr 
pantes , 

Sur les coups pleins d'audacci & les fublimes 
traits 

Dont brillent Hippolite & les Indes galantes. 
Quelle harmonic ! O Ciel ! Quels accompagnet 
mens ! 

Quels tourbillons ! Quels Eclairs furprenansi 
Des nouveautds G tranfcendantes 



C O M E D I E. 4y 
Font murmorerrignocant ipedateur J 
EctieDneoc en fufpensles oreilles favantes 
Qu*dtoai)€ot tanc de force & taot de profoodetUi' 

Pour moi » f admire & binis le g^nie^ 
Pont les bardis travaax & la mile vigueuc 
Enrichiflent Paris des tr^fors d'lcalie* 

L'EPINE. 
L'Auteureilfort heureuxde o'£tre pas tombd 

LEANDRE. 
II a tout r^oi dans fes F^es d'Hebtf ; 

£t le Savant s'y marie k Taimable* 
U tftoit forty hardiy profond 9 harmonieuY. 
Dans ce dernier Baiet il devient agr^able ; 
II eft tendre ^ amufant , doux , leger , gracieux ; 
Mais , que dis-je f II eft plus ^ il eft voluptueux* 
JLlremplit mes efprits d'une yvrefte nouvetle, 
Er je me fens plonger dans des raviflemens • • • 
ll^fty quand je me les rappelle » 
Certains mmens ^ DUhx ! Quels m9inem ! 
Ou fuis-je t & qa'eft-ce que j'entens } 
Ah! Ceft un Dieuqui chante. Ecoutons , ilm*en« 
flamme* 

Jufqu'ou vont les Eclats de fon gozier flateuri 
De la voitte des Cieus^ Us percent la hauteur \ 



\ 



^ LESTALENS ALA MOUE, 
Sue Taile de fes fons je fens volec mon ame ; 
Je crois des Immoctels pactaget la grandeut I 

La voix de oe divio Chanteur , 
Eft tantdt un Z6phic qui vole dans la plains , 
£t tant6t un Volcan qui pan > enl^ve i entratne; 
£t difpute de force avec Tart de TAuteurn 

L'EPINE, 
Tout Paris avec tous.eft fon admiratcur : 
Mais on me vante en Tain laMufiquenouvelley 
Jelui declare une guerre mortelle* 
Je fuis , jufqu'a la mott » fer viteur de LoUjr* 
11 fuffit qu'il ait fait, pour avoir mon appui 
L' Air de Charmanti G^briiUf. 
Je ne vois rien de fi joli. 
LEANDRE. 
Bon Ja chanfoo eft du tetnpsd'Henri quatre. 
L'EPINE. 
En ce cas li^ » tant pis pour lui; . 
Je fuis oblige d'en rabattre* 

LEANDRE. 
Tun'es qu'un ignorant » cais-toi. 
UEPINE. 
Beaucoup dlionnites gens s'y trompent comme 
moi. 
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LEANDRE. 

liais G€tonte ell long- temps. Ses troisfiUeSifen 
tremble ^ 

Feavent ici fe cendre enfemble. 

Vd pateil contre temps me ddcoDcecteroit. 
£t moQ delTein avorteroir. 

Daas le Palais Royal , oh |e m'en vais dtfcendrc 

Je Conge que je puispkisni^rement Tattendre* 

Toi^ pour Ten informer, nequitte point ces lieur» 
U faut d^ffleurs qac tu detneures p 

Taodis que |e ferai xi'un r^pas eonuyeux , 
Je doisiroir Lucinde a trois heures. 

JJ£fme 9 parle lui , pcens foin de t'6claircic 
jSi le cendez-vous doit tenin 
Quaod elle aura pris les mefure$ 
Les plus fages & les pks fiires « 
D'abord tu viendias m'avertir 

De finfhmt ^ oii yt puis feule rentretenir« 
L'EPINE. 

II fufEt, Mais voila G^coote qui s'avaore. 



^8 LES TALENS ALAMODE; 



SCENE 11. 
LEANDRE, GERONTE, UEPINE' 
GERONTE. 



T Eandre , pardonnez ; parroos en diligence. 
Maisnon^ auparavanc , je veux vousprdfeatec 
A ma £amiile rcSunie* 

LEANDRE. 
, Je craindrois de vous acrSter. 
GERONTE. 
Je veux que vous voyiez Lucinde & MdlanieJ 
Aux graces dl(abelle 9 eliesnec^entpas. 
L'EPINE4/>4r/. 
Four mon maicre i quel embarras f 
GEROKTE. 
Je fuis forcd , quoique je fois leur pere; 
De convenir qu'elles ont des appas , 
£t des talens fur- tout , dont je fais plus de cas: 



jMais^ Monfieur, pour les voir ^ je prendrai mieux 



E 




LEANDRE. 



Votre fang eft forme pour plaire; 



moQ temps. 



GERONTE- 
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GEftONTE. 
He \ pourquoi voutezvous ctouler ces inftans? 
Venez. 

LEAMDRE. 
Moofieut ) t!htute tft f&at oonvoMbte.' 
Ces Dames 4<M>etit dtms i tabb.. 
GERONTE. 
Non ^elkfiofttdkei & quand m^me j MonGeur..: 

LEANDRE. 
Ceil uo manque d'dgard que je ne puis com* 
mcttrc; 

GERONTE. 
Mais, dtant aved moi , pourquoi cette fraieur I 
LEANDRR ; 1 
Ocft un biea qiie jc da^s reiftfettre , 
3e o'tn poumiis |ouir iqii^ti feipl inRanti ' 
U & feic xditi, tmit Gafoon atctod^ i 
GERONTE^pii^i 
Ce jeMehominc apoiiciiioi dsa fe^bas qbim'^-: 

yoila<ce qui s'ippelte un V^riltiaUc l i I 

Cd lit ibfklcpomt n^ies fiites T|aiit'afli6idifty 

G'eft^Mmoifteuiquil viemix^^ ^ ^( 

Je ferois tfoj^ beweux d'aVoic im p«r«fii gendre ^ - 

IX 



JO LES tALENS A LA MODE, 
£c pcdf(&ableineot ii doit 6tf e choifi. ' 
(i Liandre.) 
A V05 raifons il faut fe rendte* 
J'ai mon deflein quand je vous prefle aiofi. 
. MooeQime pour vous ne peuc trop loin s'etendre. 

PartoDS \ venez , de ce projec ^ Ldandre> 
Tout en cbemin faifanc , vous ferez dclairci. 

{ Us forttnu) 

S CEN E I i L 
UEPINEj^n/. 

JE^ Ar bouheuc » a la fio , mon maitre fe ddgage 
D'uD pas qu'il o'avoit pas prevu; 

Mais il ne pcfut l6ng-temps jouer ce perfonnage; 

£t quelqu'art qu'il emploie , il fera fuperflu. i 

Vifer en mStne temps a counifet ttois filles 
- J>ansJa m6me maifon » du pere etant connii 

L'une a rinf$u de rautre,ph,c'e(l du temps perdu! 

Egalement , dit*il , il les trouve gehtilles , 
t £t leucs divers talens le divertiflent fort. 

U voudroit conferver cette bonne fortune, 
c t . Vraiment i il n'a pas tout le tort ; 



C M E D 1 E. yi 
Jepenfe commelui, trois amufent plus qu'une. 
Mais d'eft irop pour ua homme entreprendf la 

fois. 

On ouvre ; les voici qui vienDcnt toutes trois. 
Parlons y mais , dod , iliaut acteadre 
Que Luciude foic fans tdmoia. 
Pour^pier rinfiaot qu*il faudra prendre ^ 
Ecartofns-nous , snais fans aller trop loin. . 

{ // s*en vd. ) 

SCENE IV. 

iSABiLLE, LUCINDE, 
MELANIE. 

ISABELLA 
T'Aurois I ^ toutes deux » quelqucs chofes k 
^ dire. 

Men coeuc , pour s*6pancher » dierche votre en- 
tretien. 

MELANIE 
Je voudrois auffi vous inftruire 
D'iiD grand fecret qui p^fe fort an mien. 
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LUCINDE. 
M.01 , }'ai de tnon cdt^ , tout eiamiQ^ bieQ ; 
Une confidence ^ voiis faire. 
MELANIE. 
IlafaeU^ coiinge^ oavrez-oous votre ooeurs 
VoiK Avez parld la ptctniefe. 

. ISABEILE. 
&rfi {m$ bcaucQup pri(cr ^ ma Atfur. 
Le tidictdc hyti^Q qu'a propof<£ men pere , 

Me force acet aveu Gnc^re. 
L'anc & l^utrc, Ax)utcz. Daw cct ^partatneM 
Nous fomni^ l^ules. 

LUCINDE. 

Oai ^ ^vcifez faAfdimeDt; 
Vos fenlirtieiis 2t ttottc viie. 
ISABELLE. 
Je 1F9«¥ 4^4 mpias que ia clpre £bit 

MELANIE. 
V^tff^ i!QCf9( £i»a gaRi^ifi^ 
Puifque le n6tre aufli demande uo gr;^i|d lUence« 

ISABELLE. 
J'ai, depuj^ peu de jQi^r^i fait , noo pas un atnant^ 
Cari?^rfl'f5j^ pa?chez moi rpuyrage d?m w|mcnt, 
Mais une aimable connoiiTance. 



ff 



CO ME DIE- 
Deft mjeuue homme plem (ferric ^ 
]^|M)ttefiagr6miu k beaacoap de fcience 
El faitde^vevs let plus jolis de France^ 
Um'a parl^ pout la pf emigre £31$. 
MBLAHIE. 

ISABELLE- 

e^]t tai jooet la^ Cciifiddie . 
Et la joiim' y trms dmt vrai par(ai& 
M€m€ il n*eft rieiv qu*il ne copiew^ • 
V felt tout ce q[irtlx»eifr > fMioweciiii kt valet 

LUCINDE. 
Voila des taleiis ni^lviindtM t ^ 

MELANIB. 
UMtvcm p\mt6 davartifag0K ' 



ISABELLE 
Aaii» i'c^fl pAs dt BUHi^ £06^ 



54 LES tALENS A LA MODE, 
Hottt amour pour refprit,& pout ks versfui tout,; 
Eft dans le fond le feul ncjeud qui nous lie ^ 
S11 recherche mon entretien , 
E^fi ie pr<5KrelcGen, 
Ceft pour fairc tous deux brillet notrc g^aic, 
Ec goiitcr Ic fouverain bien 
De cultivef la PoeOc. # 
Si jc devois pOuftant faire choixd'un ^pour, 

J'aimerois mieux , jel*avou§ entre aous, 
Puifqu'U fane que mon fcoeuc fans fard fe montre 
au v6trc , 

; J'aimerois mteux que ce f&t lui qu^un autre; 
Mes foeucs , a cet eg^rd , dites , me blamcz- vous l 

M^LANIR: 
Rien n*eft plus naturel. 

LUCIl^DE. 
" ' Moi , loin que jc vous WamcfV 

jel vous applaudis fort, dn ne peut mieux penfcr. 

Ma foeur ; & fans plus ba&hcer, 
Votre exemple m'ipvite vous ouvrirmonamc. 
Je connQiscomme votiSidepuis &>i:t peudetemps^ 
Un jeune homme des plus charmans. 
Four les accords il montreun gout extreme; 
Ma Muiique eft celle qu'il aime. 



C 6 M E D J E. 
Sivtnt fans le paroltre » il perce en badtnatit ». 
]ufqqes dans les repiis & la moele du Chaot , 
Etcompofey CD hoooeurf auiE -bien quemoi- 
m&nel 

Je dois k fon mdrire un ^loge fi doux. 

MELANIE. 
Vous en gardez , ma Soeur , une motti^ pour vans.' 
LUCINDE. 
Au Concert, chez Harmophilete; 
Notre coonoiflance s*eft faite* 
J'y chantois dans un Concerto. 
II me loua beaucoup» & noos nous.funes 
Politeffe de Tocil dabord incognito. 
Enfuite ils'approcba sde plus presnous nousvI« 
<xncs. 

Nous parlames k fonds Mufique^^ & nous finimes 

Far chanter enfemble un dm. 
On nous battitdes mams > & nous nous applau- 
. dimes. 

Cc n'eft pas t vous Ic voyez bien , 
Une ardeur ddclar^e » une amour veritable , 

Qui compoTe notre lien* . : . 

Non , c*e(l de fenttment un rapport favorable* 

Ced du m&me talent un accord . alTodti . • • 

DUij 



» 
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Et quf foraieyefitro-DOfiiiiaCcDcmt agrSabfen?. 

Ce CDooect me lefieut mk^connie uqmbi^ 

Cotnmc uo fiDiittieii cfe idchd paiti| 
Et ch^nr tout an pluscomme un confrere wmklc^ 
ISABELLE. 
La preference eA yaiit & caifonnable. 
Voos , Mdanie » anions j pQtl» prekntemeot , 
Ccft votre tour. 

LUCINDE. 
Svkw2i ce eoofeol £aJutaire , 
Ne perdez pas ua ieut momttsfi 
LVveu que je viem ^ ¥Oqs ihim' 
M'a foubgee inSftmcot* ' 
MELANIE. 
Depuis huit jours audi j'ai fait la connoiflasce 
I>^all Cavalier jeuae 6c biea &it. 
Mais k mes yeux ce qm le rend paifaic; 
U f9aic fautet par exceUeoce! 
Ce que j'atme encor plus , c'eft qu'il ne djuift pas 
En Danfeurpar ^at efclave da fes pas i 
Mais en jeune Seigneur qui •badlae fa Daofe: 
Ah ! comme il coule un- pas de meAuet ! 
Perfoone ne regale en France, 
Etli'un Ztfphk, c'eft le poitsak^ 



COMEDIES Tf 
Dansiu tambomiit, c'afl Timage 
D'un vent fubit & facittiat 
Quibiife f qui d&niit , boulc vetTe, ravage; 
JEteVftamfiqa'au Balila fopp^ mes yeux* 
Nous en fimes tous deux Foiotment & la gloire; 
Nous paiiamesloog«teiiil/& jelMipKbbdulcOifli 
DumcMiistlBielcdiCf A: j*ailieudekcfoiie« 
Je Favooerai^ pour moi ^ dii picimet conpl 
3e» • . aidez moi done • » « 
ISA^ELLR 

J^lDteof » vous Teftim&tes. 
MELANIE. 
Oul> oiaiscen'efl pas; t& le mon 

Alof 9 j'y fiiisi voos le diftiflguites. 
MELANIE; 
H^oelgue ehoft db plus. 

ISABELLEi ; ' 

Commmc doiieV ii;«nisiFaim&ti3s t 
MELANIE. 
Quelqaecbofodemomtf. Mcn c^ur a^eft pas (i 
fot. • ' 

Attenddsi f Wwh pclSftdtetf) 
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MELANIE. 
Non 9 cc n'eft pascela. 

ISABELLA 

Quoi done , voos le gom&est 
MELANIE. 
Out 9 )u(lement ^ voil^ le mot qtie ]e chercfacHS* 
II rend ftion fentiroent comme jele voulois. 
4Qe femiment n'eft point cetce aveugle manie , 
Cefol amour qui tientnos km aflujetm. 

CeR Gmplement le pur gout qui nous lie; 
Cell nne douce Gmpatbie, 
Qui nait des talens alTortis , 
Et fans trouble^ nos coeurs , fait onir nds efprit& 
Exempte de langueur , comme de jaloufiei 
. < Elle rie fait que des heur^yx ; 
Elle rc^gnc fans tirannie. 
On n'eft point bruld de fcs feux i 
Et r^mulation dont fa fl^me eft nourrie » 
£ft le (eui atguilbn qu*elle nous fait fentir « 
L'amufement la fixe » &. borne fon deGr. 
K Accuxqu'elle umt,iLo!e0 couie 

Ni liberty 9 nilarme, nifoupir. . . 
EUe f^ait nous guider toujoi^cs Vers le plaiGr » 
Sa99 nous i^gatec dms h tqwQ 
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j Qui mrfnc droit au rcpcntif . 

Quand on la fuit, quandoor^coate 
On fe contcntc dc jouit 
D'tifl talent qu'on n'a pas nqu pour renfouir» 

Et notre amc fc livre toutc 
Au foia de Texercer » de s*en entretenir. 
On s'anime^ on fe forme, on s'amofe, on fe goute» 
eCc mot expfimf tout , & jc ycux m'y teoic . 

ISABELLE. 
U eft bon , vous avez bien fait de le faiiir. 

ME LAN IE- 
Vousm^ejenmeparlant,n'oubliez pas cetec-^ 
/ roe. 

II dit ce que jc fens , & mon coeuf s*y renferme. 
Fakcs-y bien reflexion. 'j . > 

ISABELLE. 
-Oui^maistotreDanfeur vous.paroh bien aimiiblo. 

MELANIE. ; ^ 
eChacun le trouve td , c*eft fans preyention. 
Votre Pocte, a vous , vous femWe preferable. 

ISABELLE. 
Mais ]6 lull rends juflice ^: & c'efl fans paflion. 
Dii v6tre:avcc plaiGr^ vous voyez lai^r^feqce^ 
£t fa jambe briilaate a {>i)i«f vous iJesappas. 



» 



t6 lestaleksala mode; 

MELANIE. 
M metn de Too ^tljlbod^. 
II eft mi qu'aWc hif , pbis volomiers ^ je danrr; 
ISaii it D*a poiot fi^sid ni moo cde w , oi me^ pas^ 
'Ainfi tout bkti piCe^ tout mis dao^ la balance ^ 
Je le gottce » ma Soeop , mais je tte faiine pas. 

ISABELLE. 
^Je n'aiflie pas u&Q plus » quoi(]o*mi vevMtie BMt 

plaire; 
J'eftimeijefiE&cas. 

tUClNlXE. 

Ic moi /je ecuGdi^fe. 
Le mot d'aimer dit plus que nous ne refleficons; 

MELANIE. 
Oui, cbacune a tfouvd fon tertne cointenable. 

ISABELLE. 
iO&tlwm0tsfbm ?iatmentd*un iecaottadouaH 
blc! 

Far lenr moyeo , aux choCeSf nous pifttbis 
Les couleursr que nous fouhaitoiK^ 

liSais fy r un» poim I daignes^m^iil^^ 
Cehii que'^us goumB^ at-it pm pac faazacd 



CO ME DIE. 

ISELAMIE. 
Qui , f ai re^n tantdc uh billet de la part. 
Gt que Toos efiimez , en cK-^ii fait ooteiet 

ISABELLE. 

Oai, ce matin, 

MELANIE. 
Du ton que vous le deOtet f 
ISABELLE. 
Le billtt dtdt court ic tel que ]e lei akne* 
MELANIE i^£iNr/>i^. 
Celut que vous conlid^ree 
Vousa^^il iioDor^ d'm femblable meflagel 
LUCINDR 

Ottl 

MELANIE. 
Vou$ dtes contenitt i 

LUCIMDE. 

Co ne peut davaniast^ 
£c jc coxnpts le voir dans cei apr^ midl 
MpLANIE. 
Je compte roir le mien aulfi. 

ISABELLE. 
: Et moi f je fuis plds avanc^e 9 
Cat vu le iqieQ ce matiiK 



LES TALENS A LA MOD S:, 
MELANIE. 
Bicn loin de rcnvier j jc plams votrc deftin ; 
£t vous perdez beaucoup k m'avoic devancee. 

La preuve en eft claire ^ ma foeur ; 
D*un bien qu'on a goi^te la voluptd paflee 
D*un bonheur qu'on attend , ne .vaut pas la dou« 
ccun 

isabelIe. 

» 

II m'en refte toujours un fouvenir flateun 
D ailleurs (i fai perdu ce bonheur qui s'envole, 
£n le renouvellant , j'en puis encor jouir ; 
£t l6 plaifir pafle , c'eft ce qui me c^nfole > 
He ddtruit pas le plaiGr k venir. 
MELANIE. 
II lui feit bien fouvent le toxt de ralFoibllr. 

Mais donnons nous ici parole , 
Quoiqu*il puifTe arriver de ne pas nous trabir. 
FatTons routes les trois une commune liguCy 
Pour eoipechcr les noeuds ou Ton veut nous foe* 
cety 

£t pour conduire k bien notre innocente intrigue. 

Si chacune denous ne peutfe difpenfet 

De fubitaujourd hui le jougdu mariage : 

Four nous rendre ce jougmoins due & moins fau<« 
vage ; 



« 
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TachoDS du morns d'y Her avec nous 
Ceux dont nous faifoos cas ^ Sc qui flacent no^ 
goiits, ' • 

LUCINDE. 
Moi I je vous le promets » & ma parole efi fiirc. 

ISABELLE. 
Ma chece M^lanie » &moi^ je voa$Ie jurc^ 
Oui > je mourrai plut6t qife de cdder. 
MELANIE. 
Moi , je fais le ferment finc&e 
A routes deux de vous bien feconde^ 
ISABELLE. 
^'aicetapt&s-midi des emplettes i £uie« 
(aMilame.) 
Voulcz-Yous m'accompiagner ? 
MELANIE. 

Oui. 

Mais d^p6chez-vous , je' vous priie , 
U faut que je me trouve k cinq heures icL 
LUCINDE 4 
Ifabelle , je vous fupplie , 
Ne pafTez pas quatre heures & d^mie» 
Car nous devons enfemble alier a rOpdra« 
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ISABELLE. 
C'cft a conditioQ que Ludode Yieodra 
Voir avec moi demain la Comddie* 
LUCIJNDE. 

ISABELLE* 

LUCINDE. 

Nod » je ne puis forur; 
Ud foio del plus preflans mt tienc ici Mc , 
Ec VQus ^es pac ctcs-humbhmctt fdi6t 
De vouloiK bieo ataot qise de partir, 
Gbao^et deux vm de vocrb Caocatitte; 
ISABELLE. 
XoQS met ven foocfet t bona* 

LUCINDE. 

Beaucoup d'efprit y brillc ; • 
Mai; de V0U8 > la Mufique exige tt plalfin 

ISABELLA 
Soic Je fui&bo&fie. 

MELANIE. 

Oh > mof I je n*]r puis coftfeotir. 
ISABELLE. 
Cell Touvrage d^une fecondc ; 



COMEDt£. . 
£t ina vdne eft i&cile aunmt qu'elte eft fficonde. 

LV CIWE d Melanie. 
Ayez oette hoaxi. Nous aUons revepfa; 

HELAMIE. 
.V/ta Ne perdez pas de temps I difcourir. 

( Jfi^elU & Lucitide firtent. ) 

S C EN E V. 

M£LANt£, L'EPINE. 

MELANJE 

^Qu'&tous^uds»fle(lf&cheukd*atteQdtei 
lAsis (^eft AQjootd'faui moa defiin. 
L'EPINE. 
Ahl patoidtoos, Lucinde ftofin; 

(aM^lanie.) 
lAademoKelfe » id , moa Mattce va f9 rfcodte ; 

JAais . . > mais , je fuis uafot > je vieos de me mi' 
ptehdibk 

MELANIE. 
U ya venit ? . • » . Founjudi parotae «mbBiflifl<f I 

L'EPINE. 
Ceft Teffet du refpcS. 
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. . : MELANIE- 

Mais »d*d^ vieat ^ueLeandre 
yous cnroye a prtfent J 

UEPI'NE. 

MELANIE. 
U veut done, prevepirilieuce quil m'a marquee I 

• L^EPINE. , 

Point du tout 

MELANIE. : 
Pourquoi dqnc m'aycz-vous annonce 
iQu'il va fe rendre ici ? 

L'EPINE. 
-V N'enfoyez point dioqude..^ 

Puifqull doit sy rcndrc en effet 9 
Commei il vous I'a mande tant6t par fon billet* 
MELANIE. 
Maisle rendez-vous qu'il demande 
N'efi que pourxinq heuces ? 
^ c LEPINE. , 

Qui dk.*. 

Mais, fongez bien . • • quit en eft trois d6lk*.: 
£t de trois . . . lufqu'd cinq.*. la diftance eft pea 
grande. 



f ' C O M E D I E. . 6^ 
I}a3js deux heures. au plus . . • cetce hcure acri« 
vera. 

. MEL ANIE. 
Le plaifant difcours que voiU I 

L'EPINE. 
Pour peu que votce efprit le fuive , 
II Icltrouvera concluant. 
MEL ANIE. 
Mais \ force de temps il n'eft rien qui n'firtive; 
Ettout ce vaio raifoqncmcnt 
DeTotrcmcflagepreTent, ; > 
m'apprchd poim Je morif iil la cau fe. 

L'E P^N E. , : 
EUe eft facile a cQliCevoif. 
IjSoix.Maicre doit v^^ir voH5 voir ; 
Ec comtne il a de la firudeqce, 
II m'euvoye ici pour favoic 
Si votrc rendez-vous tient toujours pour tt fbk. 
^ MELirNlE. . 
Sans doute> il peut ve^ir en aflurance. 
Pourquoi ne pas vous expliquetd'abord ? 
^r;: UEPilN^. \ 
Oui, vofas aVer raifon . . mtis^moi, je n'ai pas tort; 
Je cougois bien • . • mais je balaisce « 
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Sur les mots que je cherche,& qui ne s^oflBroitpaq^ 
Lc don de la parole enfin B*eft pas le 06cia 

Ceft ce qui fait mon embarras . • • 
Et . . . que )e dis foa vent une chofe pout I'aMtw 
MELANIE. 
Tr&ve de galimatias 3 
Je m*en d^e & me rappeUe 
Que vous m'avez tantdt demandd daas ces Usux^ 
^i je n'&ois pas Ifabelle. 

L'EPINE. 
OuiyHiais . • remarquec. > .je vous pm^% 
Que c^^tok . . . pour m^nftruite micux • « • 
Si vous n'tf tiez pas Mdanie. r 
MEL ANIE. 
Homtdetout^d, jene&i que penfef • 
Mais ma foeur eft lOBg- temps> & fe vats la preflei* 



L 



S C E N E V t 
UEPINE/^. 



E fkheux interrc^toire; 
. Morbleu ^ que je viens de fiibir ! 
Cc-n'cft p^s faus cfioct que jc viens di'ea fortir ; 



CO MED IE: 



Crieot ti*^-elle pas trop port^e k me croire* 
Iftais Ludnde en perToone ici pocte fes pas. 
C'efl elle pomie coup , |e oe m'y tcodipe pas. 



«l E vIen»(avoic de la pact de moo Maftre^* 
S^l pent , MadensoifeUc , en c« moment patofne^ 
Et jeiut dn bonheur de vous Toic bos tdmoia*. 
LUCINDE. 
Qm, coacez Taveitift 
L'EPINX 

llai»Ie «M(n Iui-m6ne, d'm'ii^aigne oe foin» 

apart tn fen aUattt>): 
Jit n*ai floft nosLk Ukt , & l$x lempli mea i6I<» 



SCENE VIL 



L'EPIl^E. LUClNDEi 




LEPINE. 



Eig 



» 



J 
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SCENE V III. 
LEANDRE, LUCINDE. 

LUCINDE. 
£ vous attcas , Mon0eur , le papier il^s^maiiK 
Secondez mon tratifporc lirique. 
ExecucoDS enfetnbleuQ morceautouc divln,, 
S'ehteDS parler de la Mufique. 
Elle eft nouvelte ^ elle eft uiiuqae* 
Vcus en fecez cbarmd 

LEANDRE. 

VoQs ea ites lAutea&c 
LUCIKDE. 
Joftcc, vous venez dc le dire, 
, LE AN,DilE. 
Sans coD^redit^ d'avance jfs I'^dmrre^ 
: LUCINDE; r 
Tt ne dis rien des vers , car ils font de ma Soeun 
lis font encre nous deux d'une mifdre extreme* 
LEANDRE. 
Tant mieux, vous favez qu'a prdfent 
Qa ne prend plus garde au Foeme ^ 



« 
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Etpout qii^ll n'6te rien a la gloirc du Cbabtf 
11 n'cft pas mal qu*il foit m^chaot. 
Mais concertons fans tardef davaata^e. 
Je vais goutec un booheur des plus douz. 
Ah! quel plaifir pour moi de cbancec votie ou« 
vrage, 

£c de le chanter avec vohs ! 

LUCINDE. 
Tcnez , voila voire Parties 

LEANDRE. 

Bon. 

LUCINDE- 
Le Feu de la Ville eft depeint par mes fons. 
Vous , vous.ites DaphmSy &moi, je fail Sil vie. 
L'uo Sc tautre enchaocds JIqs jeuir que nous 
voyons, 

,Nous admirons de compagtiie* 

. leandre: 

Nous ne nous quittonspas , & mon ame^ft ravie^ 
AUons^ m'y votla , commen^ons.. 

Eft^ce reffet de la^ wagie ?' 
Ou de tart Jks.Moneh eft-ce thewreux- ^QHVohr'i 
Dfs clartis de U nwt la vue eft eUonie , 

•••• 

E luj 
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Et def glpkes difi Cimc jt ffoi$ fpnde emUltie. 

Vft ffefh(d€ flm biSH jmms ntfi^ voir. 

Die^ f plil ^ doHM poMT nmi fff fm prisdeSJhK 

Et regsrdtz , D4fh»is ^ €€U€ itinctlk k 

LEANDRE^^^. 

Amji U rii4rd d*we hUe 
Met tout on fin etms k cobht Jtm AnumK 

Doi joux StAmomrx^o^Vm^gt fidilc, 
tUClNDEp^r^. 
SouveBt foa coeui tout k pfemiet 

Pe$ {eux qiM (OQ segard idlume,^ 

A ie (brt de Mnificier « 

Qtt*€mbia(i& A que c^mne, 

Le falp^tre avec le bitume » 

Qu^ibstoakis vieaaent &€mftof%h 
I,EANPaEp^r/r. 
Pe ce p^ril , ^ toctt voorc tTptit tcemUb 
X^orfque ramouraflbftit nosacdeucs,, 
£c fait jouec (a mixie d^s bos coeusi ^ * 

]left doux de £iutereofcoai>ic« 



COM ED I I. 

Pemf4cU» fiateur. 

i£ A N BR£ LU C IN D£ 

Sljifl v^eglohe de hmen 
Defisfem nfmdks mms t 

JB^vicfffdf^^^imdi^m hast 

I>€ ftHX que^fimne AritUme! 

Ct vr»mqnt cet ^me ri^vit i m'eQchaatd 



LES TAtffNS A LA MODE^ 

Belle Lucinde » qu*il peint biea 

La furprife tou jours coDfiante , 

Etlecridu Farifien! 

( // repeu avec Lucinde , jih ! Rien riefi fi beass^ 

LUCINDE rWf^. 

VAmur Jmblable 

A ce filed radieUx 

Repand'une lumicre ahnahlt^ 

Et brJtle dunfeugracuHX^ 

Sa cUrtefupreme 

Fdit trowver Us cicHX 

DanslesyeuX 

De ce ^i^on aime^ 

LEANDRE chante. 

La gerhe foudrojianH 

Peim les efforts , 

Lestranfforisl 

Les fureurs , 

Les horreurs , 

Qifeproiivem lescceuri 

Hue CAfnoitr enchanter 

Jl eft V image effrayante 

Dh chagrin nok'^ 
DHdefeffoir 
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1^ leur b^nhcur enfam i 

Descmba$s, 

Bh fracas , 
Et des eclats 
Qjii naijfent de lenrs Mats. 

Mais quelle nuit profonde 
Succede au feu qui diffarml 
Le catme rigne furVoude, 
Tom efl iteint , tout fe tait. 

LUCINDErW 
Amants , voila 'la deftinie 

Bufeu qui vous feduit: 
Votre flamme , des qu'elle efl nee ; 
Eclate ^ fan grand bruit. 
Mais cette ardeur emprejfee ^ 
Qjiid^abord nous iblouit^ 
Helas ! eft bien-tot paffee. 
Tout eft etsint dans une nuit. 
LEANPRE & LUCmBE enfemble: 

. , man ame • 
i Amour ou S eft livree 

V9tr^ame S , \ 

tm a lafois 

X , ^. ? ardent & delicat. 
"tnalafmss , 
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SCENE IX. 
LEANDRE, LUCINDE . GERQNTE; 



JL^E quelle m^odie infolefite; 
Ma fillet fekes-vous reteMic ma maifont 

Vous 6tes bieo imperdneote 
D'aller contre mon ordre fc contre la raifon;. 
Qui Tofe extf cuter avec vous ? C*efl Ldandre^ 
L^andre , jufte del ! O meurtre ! O trahtfoo t 
A cette pecfidie aufois*je dd m'attendie? 

La furprife Sc la peuf out glaed tous mes &QSi 

Je n'avois paspnSvu ce conttetemps fuiiefle* 
G E RON T Ea U4nJre. 
Comment done ? Vous venez chxi% 
?iatiquec Tact maudit d'un Cbantqueie d^teilc? 





GERONTE kLiicinde. 
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19^01 "Witt pecvcrtk le gott demes en£ttu i 
LEANDRE. 

GERONTE. 
Vous me jouez ce cour des phn faD^Uoi^ 
Yoos 9 que je regardcMs comme on ami finc^cc ^ 

Et comme uo des graods partifaos 
De la boDoe Mufique ^ elle qui m'eft (i chtf re I 
LEAMDRE. 

Daigaez.^* 

GERONTE. 
Vous que j'aimois comme moa lis eofiot 
LEANDRE. 
.Mais ayez done, Monfieur i la hifnt6 dem'en* 
tendref 

GERONTE. 
.Vous > que je prdtendois faire an plftt6( m^ 
gebdre? 

O Ciel I Quel dtoit mon defliein ! 
Pat un avcugkment dtrangeamant quetnftff 
J'alloischez moi 9 falloismettreun Aoti^LuUifiet 
Ceft-i-dire, placer uo ferpent dans mon fein ! 

LEANDRE. 
lAooGeur^calmez vos fens^ 8c m*6coutez, de grace. 



7« LES TALENS A LA MODE, 
Du bon chimin rieil nc pcut irf^ carter* 
Cc que j'en fais eft pour mieux cxcitcc 
Mademoifelle, afuivre vocce trace* 
GERONTE. 
iQuoil Le morceau qu'ici . . w 

LEANDRE. 

Ceft pour Ten degodter^ 
^ Que jc Viens deTcxdcutcr: ' 
l^ouc lui faire (^btjit le ridicule extreme 
Du goiit Italien qu'etle aime. 
G BRONTE. 
Setoic jl Ibiea poifiblet 

LSANDRE. 

Ooiy pburii^OT'phis doutcf ; 
Un moment daignez Pouter* 
{ilchante U morceau '^ ia Gerbe foiidrayante ^ & k 

( a Lucinde , aprh avoir chanpi, ) 
: HeA ! Vous • fehtte ^ Mademolfelle, 
CQiDl>ieQ cette Mufiqiie eft per&le & crueile. 
, Sous fes accords cfaarg^s la nature g6xiit« 

LUGINDE. >^ 
EUeade rharmonie. ' . 



CO M E D I E. 
LEANDRE. 

Ah I Cen'eft qu*un vain bruit* 
GERONTE. 
Ceil uo charivari , rien n'eft plus mifdrable. 

LEANDR E. 
Ceft un cahos.de foos, dont le grand nombre 
accabic; 

n dtoutdit les fens , fans rien peindre i Tefprit. 
GERONTE. 
Oui , ce difcours eft veritable. 
LEANDRE, . 
Frefcotement , Monfieur, jugezficesaccens; 

Et la fa^on dont je lesrens, 
Doivent vousalarmer « & fontfaits pourffduire; 

' GERONTE. 
Non f f avois pris le change , & n'ai plus rien i 
dire. 

Pardonnez , je vous prie , ii ma vivacitd 

C'eft un dcart oA m'a jettd 
Mon zele ardent pour te Chant que j'admire. 
En faveur du morif vous devez roubtier. 
Ceft a moi maintenant de vous remercier. 
Pour corriger ma fille « on ne peut mieux s'y; 
prendre. 



S» LIES tALENS AtAMODfi; 

ContioueZ) mon chec Leandre^ 
CultWeE le bongoiit aufein dematnadfonJ 
St vcux qu'iravenir vous y donniez le ton,' 
£c que de tos conreiis tout le tnbode y pcofitft 
LEANDRIB. 

Contage , 6c de deux* Papons vttb 

A notce tioifi^me le$on^ 




kCtt 
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ACTE UI. 

SCENE ?REi«IERE. 

ISABELLA, I.UCINDE. 

ISABELLE. 

£ que vous veBM m^apptefidie 
Ma pacott (iDgulier « vraimeqt* 
LUCINDE- 
J'ai frdmi quand mon pete eft venu dous furpren- 
die. 

ISABELE. 
Votre Amant^de cepas^s'efl: tir^ joIicneDt* 

LUCINDE. 
Mon Amaot ! Vous ufez d'un terme qui me piquCi 
£t c'eftblefTerlesloix de notre arrangement ; 
Dites 9 plut6t, mon confrere en muGque* 

ISitBELLE- 
: J'nitoftt 
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LUCINDE. 

Mais dans ce jour , ma foeut; 
Admitez avec moi quel eft mon fort flateur ! 
Cetui qui roe diftingue , & que je conGdere^ 

Eft rami parfaic de moo per e. 
Qui veutpat un bonheur^ qu'i peine je coo^oi ; 
Le choifir pout fon gindre 9 il Ta dit devant moi* 

ISABELLE. 
Et fans peine 9 entre nous , votre coeur le prefdre ? 
Sa figure 

LUCINDR 
II eft vrai qu*elle eft £siite pour plaire; 
Mais ma raifon agit bien plus que mon penchant 
Si par moi dans le fonds la chofe eft fouhaitde, 
C'eft que plus que tout autre il a legout du chanD 
£t qu'dtant marids, Ton eft plus a portde 

Deprofiter 

ISABELLE. 

Certainement 9 
Vous raifonnez fort jufte > & je vous rends juftice* 

LUCINDE: 
Ce n'eft point un mari que je veux • . . 

ISABELLE. 

Non,vraimentj 
Vous oe chercbez uniquement 
Qu'un jeune habile hommei. qui poiflc 
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Fortifier votre talents 

LUCINDE. 
C'eftce que je veux jufl:emeot« 

ISABELLE. 
De votre heureufe defiiode 
Je fens d'autant plus la douceur i 
Queje viensy puifqu'ilfaucvous ouvrircout mod 
coeur, 

D'^prouver dans cett^ jourode 
Le meme contre-temps & le meme bonheuc 
LUCINDE. 
Avcc Tobjet de Votre efiime , 
On vous a done furprife audi ) 

ISABELLE. 
Oui 9 ma foeur^ mais loin qu^aujoucd'hui 
Mon pere m'en ait fait un crime » 
U a paru charmd de le trouver chez lui. 
L'amitid les unit du noeud le plus intime. 

LUCINDE. 
Bendons grace au hazard , il eft de nos amis# 
Cec heureux incident doic exclure Damis. 
ISABELLE. 
Ma foeur , j^ai tout lieu de Tattendre. 
Mon pere doic , ce foir , m'entretenic 
Sar un fujet ^ dlc-il, qui me fera plaifir. 
Ceft, je tfcn do\ite point , ccla qu'il veutm'ap- 
prendre, Fij 
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LUCINDE. 
Bien n'efl plus Ibrtun^, ]e m^n tejouis fort ^ 
La pauvre Melante, die fetde eft i plsundie. 

On lui prepare ua trifte fort ; 
Mais comment feroas*noo6, (i Ton vent la con^ 
traindre ? 

Nous aTons (ait ferment de pcendce foo partu 
ISABELLE. 
'Oh! dans cettc x)ccaOon<-€f » 
Qu'elie tiche ffans nous, de fe ttier d*affitire. 
N'allons pas fottement iodifpofer mon pere. 

Nous fommes bien , tencms nous 
Le bon fens nous en hit nne loi ndce^aire. 
On doit facrifier, oela n'eft pas douteux , 
Le bonfaeuc d'une feule a Tinterit de deux. 

LUCINDE. 
Cette raifon riac frappc j ellc eft vidorieufe ; 
Nous pendrionsd'ailleursnotre fort plus f&cheux , 

Sans reodce & fortune heureufe. 
ISSais ileft tard. Pactons^ il fautnousddpdchcr. 
L'Op^ fera plem : Nous ferons mal'-plac^es. 
Lcs paroles, ma foeur? 

UABELLE. 

Ah ! je lc*ailaifli&es 
Sur ma njbk taotdt • ^ je coiiis If s cbercfatr*. 
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S C E N E I 1. 



LUCINDE« UEPINE. 
LUCINDE. 



Ous entrez a propos ; allez dire aLeandre 
Que je m*en vais k VOpin ; 
Qu'il ne fnaoquepas de s'y rendce^ 
Qu'a coup fiir il m'y trouveca. 



£ crois qu'elfe aula beau Tattendre* 



Elle & fa foeut ainee ont eu ddja leut tout, 
Ceft a pt efent celui de Mdanie* 

U attend pout veoir Itti&tre kt Ta tear ^ 
Qjue f uoe Sc Tautre foit fortie, 

Je dois m'ea informal 9c puis Ten avertin 

Je fuis mc de Lucinde : A I'dgatd d'fiabeUe , 
A rOpera la fuivra-t«elle ? 




(Elle pari.) 




SCENE III. 



F««* 
iij 
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Je n'en f^ai, ma foi| tien : Refte a tn'en eclaiccir* 
II faut qu'adroitement j'intercoge Liiette. 
Bon 9 la voila qui vient comme jelefoufaaite. 



SCENE IV. 

UEPINE, LISETTE. 
L'EPINE- 



JLj A Vielle a la main ! Elle arrive gai^ient 
Cbacun dans ce logis exerce fon Talent* 
Ah ! de grace , Mademoifelle , 
Daignez fufpendre un feul moment 
Les Doux fons de votre Vielle* 



Lk , tien qu'un mot , je vous fupplie* 
Four aller voir cet Opera nouveau 
. Ifabelle eft-elle partie? 

{Lifene joke toAfonrs. ) 



Yous me regalez-la d'un fort joli Cadeau i 
£t vous en joiiez comme un ange* 




Dites moi feulement • . 

( Lifette jou'e en Pinterromfantl) 

L'EPINE. 



UEPINE. 



« 
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Mais 9 IfabeUe . • • • Ah ! quelle rage ettange • 
^ ( Lifine redonbU fans dire mot. ) 

L'EPINE. 
Je vais battre des mains pour la faire cefTer. 

( // hat des mains. ) 
Mes applaudi(remens la font recommeacer. 
Pour converfer avec une pareille folle » 
Je ne vols qu'un parti: faifoos la capriole. 
Four fignaler votre art , allons , n'dpargnez rien. 

Je vais faire biiller le mien. 
( Lifette joie toHjonrs en famant , & CEpine la ponrfuit 
en danfant.) 



SCENE V- 
LEANDRE, L^EPINE, LISETTE. 

LE A NDRE a mpine. 

PArle done , es-cu fou ? Quelle ardeur te tranf- 
porte^ 

V'EVm'Edanfant. 
LesTalens, Monfieur, les Talens* 
LEANDRE, 
ComtDcntdonc? 

t L' E P I N E toHjours danfanti 

C'eft Tamour des Talcns qui m'emporte- 

Fiiij 



88 LES TALENS A LA MODE; 

LEANDRE. 
Mais il tecdhVient bieD> maraut, lorTque j'atteos ^ 
De danfer 

L* IE P I N E €lMf^t encore. 

Comme volis Usentraiaent rSpine; 
Sur tout des qii'U tnxft c^s. 
LEAMDRR 
Dis i Lucidde # . k . 

OUi > MonOebt ^ \t\xi pouvok Me lutine ; 
lis ont percS dans ce& lleux fidttirans\ 
JufquesdansraDti-chambce ou leucfuceuc ddmi* 
ne« 

LEANDRE. 

Veax-ta ? . . v 

L'EPINE. 
Vous voyezbien cette aimable coqumei 
EUe ta jpdifede d'dcottnans. 
LEANDRE 
y eux-tu bien me repondie ? 

L'EPINE. 

Iliefeut avoikis 
lis font rites dials t|ne fiUe. 
Lifette fgait danfer aufli bien ^tm jtoiiet; 

£t jamais elie n^ babflilei 
Daignezup peu^Monfieor^ rimmb^; pour voir* 
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LEANDRE. 
C'eft le patti que je vais ptiaitc ; 
Mais tu me le palras ce foir. 

( k Ltfem. ) 

Aytz , ma belle enfent . la booni de m'apprcndte 
Si Lucinde n'eft pas kllee & I'Op^ 

L'EPINE. 
Ah I voyez done comiii« elle t^pondta! 

i ( Lifmejoke & ien va. ) 



SCENE V 1. 

LEANDRE, L'EPINE, 

LEANDRE. 

CEttefille^ft vtafltt«ht d*ii6 pUiftmcarafttcrei 
II faat que ... 

L'EPIKE* 
- Keti^Jiiinais tMtteffbttBeM 
Ce que tdiiit le miefa n'a pu faire. 
Ici, 6ep\ilii bbt lie^eMtidM, 
Mtttimt, \t I'ihmtdgt eA Vfiitl : 
Je n'cn i& ^ titet , pout touie t^paftie , 
Que trois airs Vlelte Av6c \m faut badin. 
PotM: LudiM!^ f^r^i 4M6 eH ddja patdfe. 
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LEANDRE. 
L'Epine, en cs-tu bien certain i 
L'EPINE. 
Oui, je fuis fur, MonGeur , qtfelle eft fortic ; 
Car elle-meme me Ta die ; 
£t qui plus eft, elle vous prie 
De Taller trouver. 

LEANDRE. 

Ufuffit, 

Jc fuis content. 
^ UEPINE. 

Maisylfabelle/. 
LEANDRE. 
Elle eft k rOpera. JVi pour garant fidelle, 
J'ai ce billet qu^elle m'dcrir. 

Pour comble de fortune , 
Geronte y doit aller auffi. 
Comme jecraios fa prefence importune, 
J'attens qu'il ne foit plus ici, 
your voir en libert^ I'aimable M^anic. 

LVEPINE. 
Par elle yous voulez couronner la partie: 
Mais Lucinde , MonGeur, vous parle par ma voix. 
De I'aller joindre elle vous preffc. 
LEANDRE. 
Sa foeur en fait autant par uneiettre cxprcITej 
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Mais je ne puis pas , k la fois ; 
Les contenter routes les tiois. 
J'aiy d'une exaditude extreme , 
Satisfieut Ifabelle, a qui j'avois promis. 

A Lucinde au moment prdcis, 
L'Epine, fai tenu ma paroIe.de meme. 
J'ai rtop d'honneur pour tromperla troili^me. 
Rien tr'dgale en ce point iha pondualit^; 

Elle tient m^me de Taufiere. 
Uq principe que f ai de tout terns adopts. 

Eft qu'en Amour ,comme enafiairei 
II fautde i'ordre , Sc de la probitd 
L'EPmE. 
Oh ! felon moi y la v6tre eft des plus admirablesl 
En mSme terns a trois filles aimables 
Vous gardez la fidelity. 
Un veritable amant dilFeremment la prouve. 

LEANDRE. 
Mais, tu memets k tort au nombredes amans : 
Songe que je ne fuis qu'amateur des Talens 
Que faime a cultiver par tout ou je les trouve* 

L'EPINE. 
Ce commerce pour vous eft des plus amufans : 
Mais fatisfera-t-il ces trois objets charman^ } 
£t croyez vous , Monlieur, que leur pere rap<» 
prouve) 



I 
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LEANDRR 
S*il I'approuve, TEpine ? Oh ! miment je lecroi* 
II bit plus , il m'eo ptefft /tl me le iccommande > 
Et des mSines Talens il eft plus fou (|ue moi. 
II veut qu'en fa maifon its donnent feuls la lot , 
Tanc daiis fod coeur cette fureuc eft gtande* 

REPINE. 
Mais le pouvoir de ces Talens tnaadits , 
Fera tourner la r&te aux trois quarts de Paris. 
A chaque inftantj datis tomes les famillesy 
Dtms tou8 les caogii dc dam tous Its 6tBts , 
Quels lavages fie fbnt-ih pas» 
Que de femmes, MonGtur » ^ que de pauvres filles 

SelaiiTent prendre k leurs tiraitres appas ! 
Que d'Epoiix pervertis I Lt force enchaacerefle > 

D*un gofier btilibdc k flateur ^ 
Fait pr^ferer le fard aa teint de la jeunefte » 

Et rartiBce k k candeur ; 
N^ligec la beaottf > di^daigner la fagefle : 
Fait tribmpfaer le vice^ ft mime la Uudeur* 

LEAMDRE. 
Oufait desplusbeaux douslfesplus mauvais ufages; 

Et des TaUtis tu cites les abus^ 
!Mais ces raitoes abut pvoaveDt leurs avantages r 
Puifqu'ilsoQtrurno^ fen^ded chacmes abfolus^ 
Meme dans des fujets lesmoinsdignes d'eftime* 
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Juge fur nos efprits juflemeot prtfveout, 
JufqQ*ou va leur pouvoir ^ Sc leuc droit Idgltime; 
Quand ils fc tfouveot nfpandus 
Sur dcs objcts c^u'bn viai m^ite anime? 
Negligee leuc fecours » ou bien le dddaigner % 
£(1 le ddfaut des plus honnStes femmes > 
Quand ce n'efi que pac e^x qu'elles peovent rd- 
gner. 

Pour fixer leufs maris, pour eaptlrer leurs ames. 
Ceil le fful art 9 9'U eo eft pn. 

Le plus bel oeil > fans eux, eft bientdr importun : 
D'uue condpite r^guUere 

SanseuxJ'Ennui devient le fruit le plus commun; 
Dans leur ^tude n^ceflaire 

l^ft renfermd le don d'amufer & de plaire : 

On leur doic Tagrffment de la focictd; 

£t pour fe rendre aimable > il fau( fui vre leurs tra^ 
ces. 

Les nideurs font la vertu , les traits font la beautcf* 
Et les Talent forme»cles graces. 
REPINE. 
Souvent aufli , Mo^Geur* ils. forment en detail 
Le grand m ft Je )eu de la midauderie > 

Vex^m de TETemail^ 
.La regard «n deflbtts # foodefie agacepe , 
La furt or da piocft bi la? fe da cocail 9 
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De fcs dents poor montcec Vitsml $ 
Le tire plein d'aSetteiie^ 
Les airs panchds & tel autre attirail » 
Avant-coureurs certains de la coquetteric. 
LEANDRE. 
La beautc que j'attens ici 
N'eft pas telle ; mais la void 

SCENE V I L 
LEANDRE, MELANIE. 
MELANIE. 

AH I nous pouvons enfin nous parler fans 
, obftacle, 

Mon pere Sc mes deux foeurs font alldsau Spec- 
tacle. 

Moi 9 je vous avolirai , que je n'y vais jamais , 
Que pour y voir danfer dans les balets. 
LEANDRE. 
. J^adore comme vous la Danfe ; 
Rien n'dgale fon dioqence. 
Les pas expriment plus cent fois que les difcourSb 
Qoand on emprunte leur s fecours , 



i 
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La converfation n'eft jamais languiflante. 
Ah ! ce coul^ la releve toujours. 
MELANIE. 
Ec ce pas de c6td la rend inteceflknte. 
Celle qui parle aux yeux eft la plus amufaore^ 
LEANDRE. 
Pour commencer notce eotretienflateur. 
En ariivant » d'abord je vous falue ^ 
En brillant Sc lefte Danfeur, 
Qui fiiant avec grace une amoureufe vue ; 
Sut tous les mouvemens defa jambe tenduS^* 
Eft fon premier admirateun 
MELANIE. 
Et moi , jc vous rejois avec I'air de grandeur - 
Qu'dtalent a nos yeux nos Danfeufes illuftres, 
De qui les bras par leur hauteur ^ 
Semblcnt vouloir toucher,& d^pendre les Luftres. 

LEANDRE. 
Ce developpement annonce que mon coeur 
Va devant vous d^voiler fa langueur. 
MELANIE. 
Ce mouvcment foudain qu'un trouble feinc ani^ 
me 9 

Prouve au moins que jef9ai bien joiier la pudeijr. 
LEANDRE. 
QhiScTH unp ipjufle frayeu& ^ 
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La plus parf^ite ^ la pli|s t^pdre eftime* 
MEt^ANI?. 
jc t^pops h cet ftven dif(prf t , 
Fat qu?trp pas de ro^ueL 
LEANDRE. 
VoQs ineptir<;z ii\a B^mc {itk^hi 
Fuifque vou? o'au^ez pas hT>9D[c lapgQmeqre ; 
Je vaisplqs vivep^fQC ipafqu^F ffufecrer. 

MELANIR 
Je tedoute un Aqjpm fi vif fi ?pq«et 

Adieu , if fqif tir? d'aile , 
£t j'inute,eocovia[)tj l§ vol d? rUlFQp^gle. 

LEANPRE. 
Ccuelle, vous fuy«? i roais vos fffort? fcnt vainsJ 
Four vpus puqir d'uoe tell? ineatjftde , 
Je vouB ppurfufs, i9 vous atteins^ 
Et je vpftsfeone Ifs cberom? 

y MEtANIE. 
7« ae puis plus tm<?h^h Qu« vaw-je dersnici 
Dans ce danger preflaot ne perdoos point la tSt6 

Puifqu'pp ip'einpji^deoQurk , 
II fautbieDftnalgr^iQpvquc tPtf court je m'att&te. 

Pout 
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four voltiger, fi je n'ai plus d'cfpacft, 
tar roes mines du moinstachons dc le fldchif. 
j Regardez le contour dc cebras picin dc grace > 
11 voos dit tendremcnt t Eft-cc done par Taudace 
Que Ton parvicnt k fc faire cherir J 
LEANDRE. 
! Je fms vaincu moi-mSine^ Sc voUs demande grace! 
I Par la ftule douceur je veux vous atteodrir | 
I Par millc petits foins j'efperc y riiiffir. 

Mes pieds aupres dc vous ptd^ieiinenc point en 
, place. 

Men coeur eft tranfport^ ! Que je baifc ce bras; 

MELANIE. 
Lebaifer ! Doucement » car ce n'eft pas un pas« 

LEANDRE. 
Ceft une expreftion , il en faut dans la Danfe« 
Je puis d'aiUeurs le baifer en cadence* 
Ah ! 

( // Ihi bdife le bras en danfant. ) 
I MELANIE. 

Taifez-vous petit badin , 
Mon coeur en eft ^mu^ ma vertu s'en oftenle^ 
Vous m'avez fait un vrai chagrin* 
LEANDRE. 
Votre pudeur a tott ^ dites-lui de Ce taire. 

i ' " * ^ 

! 
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MELANIE. 
Je me facbetois a la fin ! 
Refpeftez mieux la bieofcance. 
LE ANDRE. 
Mes moindres pas font fojimis a fon frein ; 
£t jufques dans mes fauts je mets de la ddcence« 

MELANIE. 
Le Daofeur qu'elle guide , eft le plus fedudeuc* 

LEANDRE 
Je vais done employer fon colons flateur. 
MELANIE. 
De ce pas la j'admice Tdlegance. 

LEANDRE. 
De celui-ci regardez la douceut. 
MELANIE. 
Qu'il eft tendre ! Ah! je fens qu'il me ravit le coeuH 
Je combats vainement fa puiftance fccrette. 

LEANDRE. 
O ciell Eft-ilbien vrai ? Suis je votre vainqucur? 

MELANIE. 
Cette attitude 1^ vous marque ma ddfaite. 

LEANDRE. 
Que mon bonheur eft douxt Que ma joy e eft par- 
faite ! 

Et que ma viflioire a d'eclat ! 
Je vais la cdebrer par un double entrechat. 
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MELANIE. 
I Kott , moderez filutdt Tardeur qui vcJus domlme. 
I Soyez vainqueur modcRtjSc triompbez fans bruits 
Si I'amour propre ota v<^jrc coeur incline ^ | 
Veut c^l^brer un bieo qui le feduic^ 
Que ce foit par une foutdine. 
L E A N D R E. 
AibG qu*uh Papillon , je vole fatis fracas. 
Men efToc eft rapide , dc Von ne Tentend pasi 
MELANIE. 
I Voijs imitez pat Tihconftancfe 

Ce mdroe Papillon dont le vol eft & dour, 

LEANDRE. 
Pat mes pas feulement j'imite fon filencc. 
Si Ton me voic voler,ce n'eft qu'autbur de vbuS* 

(II voltige antour d'elUi'ji 
MELANIE. 
£t mdi je voltige incertainfc . . . . 
La Raifon me retietit , & le Penchatit m'enttalnc, 

Tantdt je fuis men inclinatidn f 
Et je cede tant6t a la tefiexioti. 
L' Amour veut triompher^rEftroi vient le cOmbaH 
tre. 

11 me fait reculet trois pas. 
L E A N D R E y Ini tendant la main. 

Ah! dans le mSme inftant^pouc enavancer ^udtrd i 

Gij 
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L'Amour vous prefeote mon bras. 
MELANIE. 
J*accff>te avec plaifir le fecours qu'il m'enToyc* 
L^ndre^fin vous remporcez; 
Et cecte maiinque vous me pfcfeotez 
Me cuneoe au Penchant dont je deviens la proye^ 
LEANDRE. 
Vous comblez mon ravifTementl 
Far un doux entrelacement^ 
Que de notre union nos bras peignent la ioye! 
Et par nos pas, que nos pieds, tour & tour« 
Tracent en Tair divers chifires d'amour. 



SCENE VIII. 

LE AND RE, MELANIE, 
LUCINDE. 

LUCINDE. 

VOus formez un tableau , dont f admire Ii 
grace. 

L'attitude eft parlante, 8c je viens Papplaudtf* 

MELANIE. 
Qui Tous oblige done fi-t6t k revenir I 
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LUCINDE. 
Nous n'avoDs pas trouv^ 4e place* 
Potrt vous y vous employ ez fort bien votre repos: 
Voas avez vos caifoos pour refter folitaire-; 

£t la Danfe particuli<fre 
Vous paioit prdfiirable aux Balets g^a^raux. 

( 4 Leandre. ) 
Pour vous f Moofieur 9 je deis vous fiEUre tine que-^ 
relle. 

Voire temps eft bien pris pour danfer avec elle { 

LEANDRE bdsiLHcindc. 

Ah ! De grace » ne dhes rieiu 

LUCINDE. 

Baflurez-vous, ma foeur eft dans ma confidicnce^ 

Ce que j'en fais eft pour un bien^ 

Yous avez tous les deuxbient6t fsat connoiflancel 

MELANIE. 

Vous mSme, it ne vous rien nier» 

Vous parlez ^ M^^cur d'un air bien familitr il 

LEANDRE ^4/ 4 Milame. 

Pour votre gloire, ici ne faites rien paroitre^ 

MELANIE. 

Non 9 non ; ce point par moi veut itre dif m6I^ 

Votre ton me furprend* 

LUCINDE. 

II eft tel quil doit itra- 
•••• 

C ta^ 
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MEtANlE. 
Yous av&z done Thonneui de le ccrnnditiel 
LUCINDE, 
Qui , vtklment) c'eft pelui doot je vQus 9i patl4 
MEL AN IE. 
Q.uQ{ IVotre Chameuc eftL^ctodiei 

LUCINPE. 
II vous a deja dit fon uom? 

MELANIE. 
Lucinde> quelle trahifonl 
Mutant qu'?lle m*ctQnne, elle vous futptw 

dre. ^ 
Ce beau MuQcieo qui VOus donne le ton , 
T^^ mon maitre a dj^nfec, pu^fqu'ilfaut yoits T^JM 
prendre, 

LUCINDE. 
Ah> lecoquec! 

MELANIE. 
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SCENE IX. 

LEANDRE , MELANIE, LUCINDE; 
ISABELLA 

ISABELLE. 

L^aodre^ je vous cherche > & je fuis tr^s-ra^ 
vie 

De vous trouver pr6fentement ici. 

LUCINDE. 

Ifdbelle lenomme, Sc le connottatifli! 

ISABELLE. 

Jiepuis parler devant Lticiode& M6lanieV 

Eltes fa vent notre fecret. 

Je fots d'avec mon peie, & fur votre fojct , 

Il vient de s'expliquer d'unefagoncharmamei 

Son amitidpouc vous eftfurprenante; 

£t pouc en reiferrec plus fortement les noeuds>» 

Son ame impatiente 

Yeut que Thymen^ce foir , nous unifTe tous deux«i 

MELANIE. 

Yous comptez htte fon dpoufe ? 

ISABELLE. 

Oui J vous ne devez pas en paroitre jaloufe, 

GHi] 
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C'cft Ic Bcl-cfprit qui mefert. 
MELANIE. 
II ne vous fertpstsfeul^, ^j*ai drpit d'y prdteib 
dre, 

C*cift mon homme du Bah 

LUCINDE, 

£t celui du concerts 
IS A BELLE. 
Ce difcours me pafTe aTenteadre^ 
Je nVi jamais rien vu de tel ! 
Mais c^vli done ^'homme uoiveifeH 

LUCINDE. 
Four moi , je n'y pmis rien eomprendre^* 
MELANIE. 
Vous chantez » vous dac^ez ^ & vo4»s laites des 
Vers? 

C*e(l liwxk^ Monfieuf , trop de talens diveisw 

ISABELLE. 
Mais quel eft done Tefpoic ou vocre efprit Tq 
foode , 

Et quel f61e ic4 faites- vous ? 

L E A N D R E. 
Mais, celui d\in homme du monde^ 
3aos faife des talens une etude profonde» 

II doit prendre 1^ fleur de tous , 
£t qhoiOr, pour yfaire unprogresconvoiable, 

I 

I 
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£t fe former un gout qui ne foit pas commim « 
I Une Matrreflfe dans cbacun, 

' LUCINDE. 

Mais la mdchode eft admirable ! 
Etie voile eft cbarmant pour fa 16g^retd 
LEANDRE. 
C'eft UD devoir indifpenfable p 
Pont le monde lui fait une ndceffitd* 
II faut^ pour le former, plus d'un Talent aimable , 
Comme pour compofer un Bouquet agrdable « 

U hut plutieurs fortes de fleurs. 
On y doit marier , par up adroit mdlange ^ 
Qui faffe fortir les couleurs, 
f L'Oeillet & la Grenades avec la fleur d'Orange^ 
4 Vous raffemblez toutes les trois , 

TXIsdifierentesfleurs, dont mon coeur a fait choix^ 
MELANIE. 
Mes Soeurs Sc moi , nous fommes la Grenade « 
^ La fleur d'Orange , avec TOeillet 

Potit Monfieur forme fon Bouquet 
Pour reveitler fon goiit malade. 
Ceft beaucoup d'honneur quil nous fait! 
ISABELLE. 
Apprenez qu'en voulant effleurer chaque chofe » 

Vous prenez un mauvais parti. 
II vaut mieux ignprer i qu'Stre inftruit k domi. 
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LEANDRE. 
A votre fenttment fouflFrez que je m^oppofei^ 

Trop de favoir fait un pedant , 
£t Textreme ignorance un for impertinent > 
De qui Tentretieu nous aflfomme* 
Un peu de tout eft |uftement 
La devife de PhonnSte-homme* 
LUCINDE. 
On n'a qu^a Tecoutet \ il n'aura jamais tort. 
ISABELLE. 
Four moi , je ne fai plus que dire* 
MELA N IE. 
Je voudrois contre lui me facher Sc tres fort. 
Mais inutilement^ il eft fait pour feduire* 

; . ^ 

SCENE DERNIERE. 

LEANDRE , MEL ANIE , LUCINDE , 
ISABELLE.GERONTE- 

GERONTE. 

JE viens dans ce moment > je vieos hater les | 
, , noeuds. 

Qui yontnous rendre tons heureux. 
MoQ cher Leandrei en dpoufant ma fille> 
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Vous fetezle bonheur de toute ma famille# 

LEANDRE. 
L'hooneur que je re^ois flat e mes pi us doux yoeux« 
It me voir votre Gendre eft un bicn oil f afpire ; 
Jddis I'embarras du choiz , puifqu'ii fauc vous I9 
dire , 

Tient mes cfprlts^ MonOeur, dans la perpl^xltd 
fardonnez a I'aveu plein de fincirit^ 9 

Que je fuis force de vous faire. 
Tout m'en fait dansce jour une loi ndceflfaire* 
Je Tavoue ^ma hoote , aux traits de la beauti 

J'ai toujours eu le coeur inacceffible. 
Ceftpour Ics Talcos feuls que je fuis u6 fenCble^ 
)e leur rends, tour a tour^un bommage adidu, 
anfe , la Mufique , avec la Foefie ; 
ent ^galemedt fur mon ame aifervie $ 
£t ttennent tnon gc^uc fufpendu. 
Chacune de ces Demoifelles 
foSidc un de ces don^ dans un degr^ dlvio, 

Voili ce que j*adniire en elles , 
fit^oit^ ce qui rend mon efpric incertaln. 

GERONTE. 
Mais j'ai chtfili pour vous; IfabeHe eft Tain^Ojt 
£t ma main vous Ta deftinde. 

ISABELLE. 
t^on , je renojice aux droits des atuu 
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II n*e(l pas queftioD de kuc pr^emiDeoccw 
U s'agit aujourd'hui de celle des Talens. 

lis fe trou vent ea concurrence. 
Je ne dUpuce ici que pour Thonneuc du mien. 

LUCINDE. 

Je ne dots pas cidtt en rien^ 
La gloire de mon art s*y trouve inteteffiScw 

MELANIE. 
Attendez ^ it me vient une bonne pcnTtfe. 
De finir la difpute, elle m'offre un moyen 
Qui paroit le plus Gmple 9 & m&me le plus fage. 
Pour juger quel Talent doit avoir I'avantage » 

Et couronner Tune de Bous-9 

U faut qu'cn lice ils entrent tons. 
$i vous voulez Tapprouwr Tune Sc TaMK^ 
Chacuoe nqus pouvons fatre briller le n6tre 

Tout-li-rheure dans un Balet j 
Dont jfai congu le plan, Sc qui vient au fujet. 

Ce font les trois Mufes Rivales , 
Differentes de goAt » mais en mdrite ^gales» 

Celles dopt mon art a £ait choix, 
Sopt Melpomene , Erato « Terpficore » 

Qui fe difpment k lafoisy 

L'honneur de foum^ttre k leurs loix 
Un g4me agr^al^le Sc ploa l^gec encore 
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(alfaielle.) 
Votis fcrcz Melpmine, Sc Lucinde Erato^i 

VLQiy jeferaila Mufe de la Danfe; 
L^dre , le gdnie enclin a Hmconftance 
Qui volera tout autout du trio. 
Celle de nous dont I'art & la puiflaace^ 
Pres d'ellc fixeront ce Silphe favori , 
Ob^ndra la vidoirey & Taura pour mari, 
GERONTE. 
Je trouve cette idde heureurc, 
£t je donne mou agr^ment 
D'avance a la viAorieufe. 

LUCINDE. 
Sans balancer un feul moment 
J'accepte le parti, fdre que la viftoire 

bien tdt, par mes foins, pencher ea mafiiveor; 
ISABELLE. 
J'y confens audi debon coeur j 
£c j'efp^re y trouver ma gloire. 
LEANDRE. 
Moi 9 jefttis itt d'y trouver mon bonheub 

La Piice demUi par une Pamomime, ah Von vok 
Jtahord Melpomene endormie. Plnfieurs Songes votatt 
OH tour JtelU , & veulent empecher le Genie qui pa- 
roh dapprocher dn T rone ok elle repofe. Melpomene fi 



reveille^ icdrte tes Sdnges , & le Genie tut fait tendre^ 
ment Paven de fa vajfion , & fe jette a fes genoux ; ilaU 
bonheur de la fiechir. Elle Panne du Poignard tragitjue^ 
a la faveur duijuel U met en fnite les Songes jahnj^ , & 
tons deux vont fe placer fur le metneTfine. Onen^^ 
tend une fimfhome qui annonce tarrivie iErato. Le 
Genie inconflant fe fent attirer par ces nou*veaux fons^ 
& qaitte Mdpomene pour fuii^re la Mufe de tfiarmo^ 
fiie, qui ija s^affeoir avec Imfur nn fiege de gazjon. Lei 
Suivans it Erato celebrem fa viHoire en danfant au foH 
de la jlHte dont le Genie joUe. Cette fimphonie efi inters 
rompki par une beancoHp plus vive, qui can^iri/e Id 
Mufe de la Danfe. Terpjtcore paroh au milieu de fd 
Cour en formant une contre-ddnfe. Le Genie ne peut ri-^ 
filter a tafcendant vainqueur du plus feduSleur des 
Talens. II abandonne Erato ^ & fe livre tout entier awe 
charms de Terpftcore^ qui triomphe de fes deux faurs4 
La fete finit par un Tambour in danfe par le Genie ^ 
e!r par la Dieffe des Entrechats • 
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J 'AY Itt pac ordre de Monfeigneur le Chancelficr unc Co- 
m6die qtti a pour titre , les Talens a lamode ,en trois Ades, 
«c en yers.AParis ce 15 Septembre 1739. 

Signe. LASERRE. 



PRIVILEGE D U R O 1. 

LOUIS , par la Grace dc DIeu , Roy de France & <dc 
Navarre : A nos anies & feaux Confeillers,lesGens tcnans 
nos Cours de Parlcment , Makres des Reqiietes ordinaircs dc 
notre Hotel, Grand Confeil , Prevot de Paris, Baillife , Senc- 
chausc , leurs Lieutenans Civik fic autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra;SALur. Notre bien ame Pierre Prault pere» 
Libiaire & Imprimeur dc nos Feroie^^ Droits,a Paris, Nous 
ayant fait remontrer qu'il fouhaiteroit faire imprimer on im- 
primer, & donner au.Public, Nouveau RecuetldePiects duTheit- 
$re Jialien; le Diahle boiteux s Riftoiu d'Ofman^ Premier 
nam ; la Verite triomfhante de PErreur , s'il Nous plaifoit kt 
accorder nos Lettres de Privilege fur ce neceffaires , offanc 
pour cet effet de les impruncc ou faire imprimer en bon pa- 
pier & beaux caraderes , fiiivant la feiiille imprimce & ai- 
tachee pour modele fous le contrefcel des Prefentes. A ces 
Causes , voulant favorablemcnt traiter ledit Expofant , Nous 
luiavonspermis&{)ermettonsj)ar ces Pjrefentes d'imprimcr 
ou faire imprimer IcfditsLivres ci-delfusfpecifie, enun ou plu- 
iieurs volumes , conjointemenc ou feparement, & autant dc 
fois quebon lui femblera, & de les yendre, faire vendre & 
debiter par tout notre Royaume , pendant le terns de net^smr 
nees confecutives , k coni|>ter du jour de la datq defditcs Pr^ 
ientes. Faifons defenfesa toutes (brtesdeperfonnes de qud- 
qae qualite & condition qu'cllesfoient, d en introduired'im* 
prefTion etrangere dans aucun lieude notre ob^iffance rcom- 
me aufli a tous Imprimeurs Libraires , & autres , d'impri- 
tner, faire imprimer , vendre, debiter ni cbntrefaire lefdits 
Livres ci-deilusekpoles j en toutni en partie , ni d'en faire 
aucuns extraits , (bus quelque pr^texte que ce fbit , d'aug- 
mentation , corrediony changement de titre , ou autrement , 
Uns U permiffion exprefle & par ecrit dudit Espoiant, ou Ac 



eeut x|utatirom droit de lui , ^ peine de confircatlbn de$ Ei!' 
emplaires contreCuts , de Six mille livres d*amende contrd 
chacun des contreyenans , dont un tiers i, Nous, un tiers i, 
rH6tel>Dieu de Paris , I'autre tiers audit £xpo(ant , & de toti^ 
d^pens, dommages & inter^ts : A la charge que ces Pr6- 
(entes (eront enregiftr^es tout au long Cut le Re^ftre de 
la Communaut^ des Libraires & Imprimeurs de Pans , dans 
trois moisde h date d'itelles ; que rimprefiion defdits Livres 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs » & que rimpe^ 
trant (econformera en tout aux Reglemens de la Librairi^, 
& notammentiL celui du lo. Avril 1715. &qu'ayant que de 
les expoferen vente , Ic Manulcrit oulmprim^ qui aura fer- . 
Ti de Copie i I'lnipreAion defdits Livres, (era remis dans ie 
meme 6tat oii les Approbations v auront iti doilniies , es 
mains de notre tr^s-cher & fidtl CheValier Chancelier dc 
France , le Sieur Da^u^eau , Commandeur de nds Ordres» 
& qu*il en (era enfuite remis deux Exetnplaires de c&acun 
dans notre Bibiiotheque publique, un dans celle de notre Chi- 
teau du Louvre & un dans celle de notre tres-cher & fiat 
Chevalier le Sieur Daguefleau , Chancelier de France , Com- 
mandeur de nos Ordres , le tout i peine de nuliite des Pr^- 
ientes : Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de fiiire joiiirl'Expo&nt on (es ayans caufe , pleinement Sc 
paifiblement , (ans (buffirir qu'il leur foit hit aucun trouble ou 
emp^chement. Voulons que la Copie defdites Pre(entes , qui 
iera imprira^e tout au long au commencement oni la fin 
de(3its Livres ^ foit tenuepour duement fignifi^e , & qu'aux 
Copies coUationn^esparTund^nosam^ & feaux Con(eil- 
Icrs & Secretaires, foi foitajoAt^ commeiU'Orififinal: Com- 
mandons au premier notre Hui(Ger ou Sergent , de &ire pouc 
Texecntion d*icelles tous Ades requis & neceffiiires,&n^ de- 
mander autre permiflion , &nonobftant Clameur de Haro, 
Chartre Normande & Letttesi ce contraires. Car tel eft no-, 
tre plai(ir. Donn6 i, Ver(ailles le vingti^me jourde Decembre, 
Tan de Grace mil (eptcenstrente-(ept; &de notre Regne le 
vingt-troifi^me. Par le Roy en fon Confeil. Signe, S AINSON. 

Regiftrifur le Rigiftre IX. de la Chambre Royale des Librairet 
& Imffimewrs de Paris yl^* $6t. fol. 524. conformement aux 
anciens Reglemens » confirmes far eelui du xS, Fevrier 171$. A 
Paris le 14, DeccnAre 1737- Signe^ % LANGLOIS , Syndic. 



LEMBARRAS 



DU CHOIX> 

C O M E D I E 

DeM.de Boissy. 

ENCINQ ACTES,ENVERS, 

Reprdfent^e pour la premiere fois par let 
Comddiens ordinaires du Roi , le 1 1» 
Decembre 1741. 

Le prix efi de trente fob. 



A P A R I S, 

Chez P R A U L T pere , Qaai de Ointt, 
au Paradis. 



M. Dec. XL II. 

Avec /Approbation & Privilege du Roy. 



■ ' $ 

A P P RO B AT lO N. 

J'Ai lA par oidre de Mon(cigneur le Chaficefier iioe Co«* 
midie , qui a pour Titre ; VBvkhartMS iu Choix • ft 
crois que I'on peuc ea permetcre rimpreflion. Ce z^.Fmitt 
i74i- CREBILLOK. 



P R I r I X. E G E D V ROT. 

LOUIS, par h Grace de Dien , Vo]^ de Grange ft 4c 
Nayarre : A nos am^s & f(iaux ConleHler^ les Geos te* 
nans nos Cours de Parlement, Maitres des Requites ordinairei^ 
denotreH6tel, Grand Confeil, Prevoc de Paris , Baillifs> $6- 
n£chaux, leursLieutenans Civiis & autres not Jufticiers qu'il 
appardendra ; Salut. Notre bien am^ Laurent-Fhan^ois, 
P&AULT,fiis,Libraire i Paris ,Nous ayanc fait rempntrer^ 
qu'il lui aur^e ixi mis en main un Ouvrage qui a pour titre 
NoiiViau Thiatre Frmifois ,ou Rccueil dcs plus nouvelles Pi6*! 
ces reprefenc^ i Paris ; qifil (•uhaiteroit faire imprimerft 
donner au Public , s*il Nous plai(bit lui accorder nos Lettres 
de Priyile|«s fur ce n^ceflaires ; offirant pour cet efiet de I0 
(aire impnmer en bon papier ft beaux caraderes , fuivant tfl 
feuille imprim^eft atncfa^e pour module fouslecootre*lcel 
des Pr^fentec. A ces ca^jses ,Toulant traiter &yorablemenc 
ledit Expo&nt^Nouslttiayons oermis ft permettonsparccs 
Pr£(ente8,de £iire imprimer iedit Ouvrage cy-dejOfus fp^d- 
fiijcn unou plufieurs yolumes^conjointement ou C^par^- 
ment , ft autant de fois que bon lui femblera > ft de le yen- 
dfe,&ire vendre ft d^ter par tout notre Royaume , pen- 
dam le terns de iiefff ann^es conficutives, d compter du jour de 
ladatedelHites Prl(entes. Faifons d^&nfes 1 toutes fortes de 
perfonnesde qnelque qualiteft condition qu'elles foient, d'en. 
mtroduire d*impre(Gon 6trangere dans aucun lieu de notre. 
obtiflance: comme auffi i tous Libraires«Imprimeurs & autres 
d'iwprimer, faire imprimer , yendre, faire yendre , debiter ni 
contrefaire ledit Ouy rage ci-defliis expof^ , en toutni en par- 
tie, ni d'en faire aucuns Extraits , fous quelque prctexte que 
ce (bit d'augmentation, corredion , changement de titre, 01^ 
. auttement, fans la permi(&on expreife & par 6cric dudit Cx« 
po(ant » ott de ceux qui autont droit 4c lui , a peine dft 



coniUbadon des Exemplaires contrefaits , de trois mille tU ' 
vres d'amisnde contre chacun des coacrevenans , donr ua 
tiers Nous, un tiers a THocel - Dieu de Paris , i'autre 
tiers audit Expolant , & de tous d^pens , dommages ^ 
inter^u. A la charge que ces Prcfcntes feront euregiftrees 
toucau long fur leRegiftre de la Conitnunaut^ des Librai* 
fcs & Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la date d'i- 
cttiet^que rimpreffion decet Ouvrage (era fai'te dans notre 
Boyauoie & non aiileurs , & que rinip^trant fe confomiera 
en tout aux Reglemensde la Librairie^& notammenticelui 
du lo Avril 171 & qu'avantque de Texpofer en vente^ le 
Manulcrit oulmprimd qui aura feryi de Copie allmpreffion 
iludit Ouvrage , fera reinis dans le meme ^tat ou TAp- 
probation y auraet^ donnee, es mains de notre tres-cher 8c 
tidl Chevalier le Sieur Dague&au » Chancelier de France » 
Commandeur de nos Ordres ; & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliotheque publique , un dans 
celle de notre Chateau du Louvre, & un dans ceile de notre^ 
tr^s-cher & fealChevalier , le Sieur Daguefleau, Chancelier de 
France ; Commandeur de nos Ordres ; le tout a peine de 
itullit^ des Pr^fentes. Du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de fatre jouir I'Expolant ou fes ayans caufe , 
pleinement & paifiblement, {kn$ (buffiir qu'il leurfoit fait 
aucun trouble ou emp^cheraent. Voulons que la Copie def- 
dites Prefentes , qui (era imprimee tout au long au commen* 
cement ou i la fm dudit Ouvrage , foit tenue pour dttment 
£gnifi^e , & qu*aux Copies collauonn^espar Tun de nos amer 
£c feaux Confeillers & Secretaires, foi foit aioutee comme a 
Tori^inal; Commandons au premier notre Huiilier ou Sergent 
de faire pour Texecution d'icelles , tous Ades requis & ne- 
ceflaires , (ans demander autre permiflion , & nonobftant cla- 
meiu: deHaro , Charte Normande & Lettres a ce contraires r 
Car tel eft notre plaifir. Donne' a Verfailles, le vingt- 
deuxieme jour d'Aouft, Tan de grace mil fept cens trente-huir: 
& de notre Regne le vingt-troifieme* Par le Roi en fon Con- 
feil. 5i^«e%SAINS0N. 

Regiftre lur h Regiftre X. de la Chambre Roy ale des Uhrairet 
& Imfrimeurs de Paris , A'*. 1 o f . Folio 9 ? . conformemem aux 
ancient Reglemens confirmes far celui du iS Fevrier lyt^. A 
Paris ce 16 Sepembre I7J». Sign6,L ANGLO IS, Syndic. 



UE MB ARRAS 

DU CHOIX. 

COMEDIE 

DeM*i}£ Boi ssy. 
EN y$RS<£N CINQ ACTSS, 



A 



1 



ACTEURS, 

L I S I D O R » oncle de Lucile. 

L£ CHEVALIER, oncle duMarquis. 

C L £ O N , peie de Lucile. 

LE MARQUIS DORGEMONT; 
amaht de LuciTe. ' ^ 

LE BARON DE FIE R VAL, xivalda 

Marquis. ; . ^ 

LUCILE. 

IS AB^ELLE , ^ut ^uBaioo. ' ^ 
yjNEtTl" ' 



U^Sem^fimBoHrgogntttUttSun CUtt^ 



« 



L'EMBARRAS 

PU CHOIX 

CO MED IE. 



A C T E P R E M i E R» 

SGEIsIE ipiEMIERE. 

LIS ID OR, LE CHEVALIER. 
L i i I ii. 

£h bien , voici le jour que yqus alles- 
revoif 

Ce neveu fi cheri qui fait tout' votra , 
efpoir. .. , 
LE CHEVALIER. r 
Le bien que j'en apprens accroit cette efp^^ance j " 
Et j'attens fon retout avec impatience. 
Paris *& legtaiid monde, k ce que ton m*^c«ij< , 
Ont poli fes fagons , • & forme fon efprit 
Au point que I'a toujouis fouhatte ma tendtefle 

A ij 




^ l^MBARKAS DXr CHOIZ 
r our le voir digne en tout de votre aimable niecqj 
<^ette union fortableefl i-objet de mes voeux ^ 
£t ie viens presde vous<tn pfefleries dbuxnoBod&: 

LI SIC OR. 
Jefuis*vraimentflatt6d'uoe telle alliance; 
I^e Marquis reiinit le bien 8c la naiflance : 
On ne pent pas avoir plus d'efprit , d'agrdmene, 
I?ijpri venir tes yeux plus favorabkment. 
Au'fein de la Province , au fortir<le fes Clailes^' 
]VIoi-m£me j'admirois fa figure & fes graces ; 
11 r^pondok toujoucs parx^ueli|ues tmics Lilians* 
Mais vous iavez auili , qu'a des dons fi brillans , 
31 avoir le malheur de joindre plus4'un vice ; 
II ^toit indifcret , «ndin a la malice , 
Par la prefomption en tout tems entrain^ , 
£t montrant 9 a railler , un pencliant ^frend, ' 
"Qui fur fesJbras fans cede attiroit qudqueaff^re^ 
JEt le faHbit hafiir , quoiqu'il fut n^pourpLaiie. - 

IE CHBVALIER. 
Ces d^fauts font Gommuns k tons les jeunes gens» 
Paris Ten a purgd dans le cours de quatre an$. 
II^flliettreHfement changed. 

LiSIDOR. 

Mais il doit Tetre; 
£t neplus fe moquer des gens fans les connoitre : 
II doit fe fouvenir de cenaine iefon . 
Qu'il re^ut de la main d'un Officier barbon , 
<2uid'une raillerie en public dchapee, 
Paya le premier trait , de deux grands coi^tt 
d'Ap^e. 

LE CHEVALIER. 
C'efl une £wte heureufe ^ & qui l'at:ofrigd 



€ 



COM EDI K tm 
LISIDOR- » 
fkrdbn » je tiens encore au premier pr^jug& 
Cour croire^ Chevalier ^ cechangement extrSme^ 
J- en veux auparavant etre tdmoin moi meme. 
Attendons > s'il vous plak, qn'il fe foit prdfentd. 
Mon frere y peur un autre ^ eft d*aiUeurs^ tr^ 
portA 

CHEVALIER 
Je £u qn*k vos defirs , (a volonte d6fere r 
Sa fitteneft' par yous^fenl une riche h^riti^re y 
Vos biens vous ont for elk acquis un droit certaiQi; 
Vous etes enun mot le maitre de fa main 
£t s'il faut vous parler ici , d'tsne ame firanc&e ^ 
Tic Baron de Fierval', pour qu^ ce frere panche 
Quoique liche & forti d'une bonne maifon j 
Ne vauc pas mon neveu , qui , fans compsNraifon^ 
Par Uage &.par Thumeur convient mieux a Lur 
ciie. 

On^£ut que I'interet eff fon premier mobile*. 
II a beau fe parer d'un faftueux dehors > 
Son caradece perce& trahit fes efforts*. 

LISIDaR. 
Necroyez pas auffi, que- ce dehors^ mlmpole^ 
Et cache k mes regards le but qu'il fe propofe; 
ht fonds de ion humeur que mon oeilapergoit^ 
Me 4(Splait plus^qu'a vous ; mais patunautre ea^ 
droits 

Ce aui me choque en lut n'eft pas foir avarice » 
C^> en aimant I'argent ^.de voir qu'il en rou^^ 
gifle* 

Woi , qui parle , je Taime autant & plus-que lui^ 
C'eft mon meiUeur ami^ c'eftmoa piusfermet 
appui* 



L»EMBARRAS ©U OHOIX. 

1 • A_a__ 



le ch^ris par gout 8c pac leconnoiflfance ; 
J'eo fisusgloifecout haut , il (bucieot ma naiflaQ($; 
11 ^tend 9 embellicmesTecres , mes Chateaux » 
M'attire des plailirs , des hommages nouveaux , 
£t met prefque a mes pieds cette foule empreflee, 
De tanc de concurrens , qu'une ame imerefTee 
Fait recherchei ma niece, & parokreen ces lieux 
plus charm^s de mes bien$,qu'epri$clefes beaux 
yeux. 

Foqr jouii plus loQg-tems de leqr tuq^idtude ^ 
Je me fais une joie , & fouvent uoe &ude 
De teuic en fufpens leurs vc^ux icrdfolu^; 
£t le Bacon fut-tout me i^jouit le plus. 
$on amour pour mes bien5,& fes peurs qu'il pallie, 
A mes regards malins , donaent la comddie. 
II aime tous mes Fiefs a I'adoration^ 
ils font au fonds du coeur (a belle paflioii y 
Et Toncle a fes regards , eft , malgre fy, vieilleflfe, 
Far^ d'un million , aulH beau qiie la niece. 

LE CHEVALIER. 
Vous fakes fagemenid de vous en divetrir : 
Mais vous aimez Ludle ^ ^ voulez T^tabUr. 



Oui : m^iscomme ce choix la toucbe la premiere, 
jWon coeut Ten veurlaiffer maltrefle toute entietc; 
Son difcennement fur n*e(l la duppe de rij^n , 
Et je fuis affurc qu'elle choifira bien^ 
3a raifon eften tout au deiTus de foa age 
A Tawu de fon cocuf j'attache mon. fuffcag€^ 



LE CHEVALIER. 
Vous ne hazardeztien . Surle choix d'unipoux,^ 



EUene ferendraqu'au merite uipccme 



LISIDOR. 




Trop heureux qui pourra Tobtenu d'elle-m^me ! 
Je vais done wpres d'etle agir pom mon neveuu 

LI SID O R. 
Ecputez , Chevalier. Vous fetai je un aveu ? ^ 
Si j*^toisafaplace,enhonneur , ma tendrefle; 
Auroit peuc aenaployer aupres de^ma maltreflcii 
D'un parent tel que vous , le dang^reux appui. 
Vous e|es un jeune oncle; en travaillant pour lui^ 
Vous pourriez pour vous-meme int^refler fans 
peine ; 

£t pourgagnerun coeurquelevrai feul entrained 
Le ton d'un hommefage eft plus periuafif ^ 
Que , d'Un Marquis brillant , I'etakgetrop vif. 

LECHEVALIER. 
Quand un homme a pafTe fa trente-huitidma 
annee, 

U ne doit plus pailer d'amoiir ni d'himende*. 
Le r61e d'amant veut .... 

LISIDOR. 

le fuis votte valet. 
J*jEii foixante ans pafles y 8c pres d'un jeune objeft 
Je fuis toujoucs galant, j'ai ces fafons polies 
Qu*avoitla vieillecour ^ & que Ton a bannics: 
Adorateui zele de ce fexe charmant , 
Je le lui marquerai jufqu*au dernier moment. 

LE CHEVALIER- 
Les Dames de tout tems ayant eu votre hommagCj^ 
pourquoi done avoir fui toujours le raariage ? 

LISIDOR. 
Toutes m*oat infpire tant d'eftime a la fois , 
Que }e n'ai jamais pu me fixer fur le choix. 
Adiep , pour voir couler plus gatment notre vie^ 
Pifons leur de$ douceurs, fans qu'aucune nous lie* 

A iiij. 



f TEMBAREAS DU CHOIXl 



Pour les aimer tm jouis ^ pour en 6tre ch6ris ; 
Soyons leuis ptrd&M^ ^ jamais leurs maris. 



Uel heureux nacurel I Sa trempe eft pett 



commune. 

Rien ne le trouble , au fein d^une grande fi>rtune» 
Ses voeux font mod^r&. Exempt aambition ^ 
U n'eft tirannifti d'aucune pamon. 
II n'a point k lutter contre un coeur indocile^ 
£t le plaiGr lui feul .... Mais i'apperfois Lucile; 
Qu'elle e(l belle fans art ! Quel fera ton bonheut ; 
Mon neveu , fi tu peux en £tre poflefleur ! 



SCENE III. 

LE CHEVALIER, LUCILE. 
LUCILE. 



Ous voulez bien , MooGeux , que je voos 



LE CHEVALIER. 
£t vous , permettez-moi que je vous follicite 
En faveur du Marquis done j'atteos le retour. 
Vous Stes, de fon fort , la maltrefle ea ce jooi. 




iJlfirt,) 



SCENE IL 
LE CHEVALIER feuL 





felicite. 



COMEDIE. f 
Son bonheut eft un bien qu'eo vos mams 
ddpofe. 

LUCILE. 
C'cft mon oncic qui doit . . • • 

LE CHEVALIER. 

Sur vous il s'eo lepofe; 
II vous en feit Tarbitre avec jufte raifon ; 
£t chargd d'etabiir le chef de ma maifon ^ 
Je m'adrefle a vous feule ^ & vous le recommande. 
Daignez , belle Lucile , agreer ma demande. 
Entre tant d'afpirans , fans vouloir les flatter ^ 
C'efl celui qui paroit le mieux vous meritei. 
La figure ^ 1 efprit , le rang » le bien & Tage^ 
Tout parle en fafaveur^ a leur defavantage. 
De toute la Province , il a pour lui les voeux «r 
£t ia voix du Public vous unit tous les deux. 

LUCILE. 
J^ai beaucoup de refpeft pour tout ce qu'il decide; 
Mais mon coeur fur ce point craint de ravoir pour 
guide. 

L'affaire eftferieufe , & vous trouverez bon 
Que j'en prenne un plus fur , ce fera la Raifon , 
£lle veutavec vous que je fois ingenue. 
Vous ^talez f efprit , la figure a ma vue , 
Et vous ne dites rien du coeur > des fentimens^ 
Du cara^lere enfin qui font plus importans. 
lis font le premier foin dont s'pccupe mon ame ; 
C'cft de-Ik que depend le bonheur d'une femme : 
Voila les qualitds qu 'il faut peindre a mes yeux , 
Et qui pen vent me rendreun amant prdcieux , 
Non des dons fedufteurs qui n'ont que Tappa- 
rence > 

£c fouvent font unpidge|0a fe prend rinnocence. 



io rEMBARRAS DU €HOm 

LE QHEVALIER. 
Avec miUe vertus vous les raffemblez tx)us , 
Et je fensredouMer moa efthne pour vous 
J'aamire & £ais furpris de voir taat de fageffe ^ 
£t ce fonds de faifpn avec tant de jeuoef^. 

e ripens du Marquis & de fes fentimens ; 
e ceux de fes rivaux, ils font tous diffisrens: 
Votre merite feul attire fon hommage* 

LUCILE. 
S'il penfoit comme vous , je croirois ce langage i 
Mais j'ai lieu d'eo doutei»^ &tout bien regard^ , 
Son caiadere • . . • 

LE CHEVALIER. 
Alois n'dtoit point ddcidd. 
Poyur former fes pareils , Paris eflle vrai makre ^ 
Et c'efi prdfentemeot qu*ou voit ce qu'il dpicStfea 
Le mondea misun frein k fes vivacit^^ 
£t perfeftionne fes bonnes qualitds. 
Chacun . • . • 

LUCILE. 
Je fai , Monfieur , le bien qu'pn en pubKa 
Mais par mes propres yeux j'en dois etre eclaircie^ 
Avant que d'en pouvoir porter raon jugement; 
Et la cnofe n*eft pas Touvrage d*un moment. 
II faut que je lui parle, il fs^ut qu'il m'encretienne y 
Pour voir u fon humeur con vijent avec ia mienne. 
Comme il pourra , Monfieur ^ ne pas me plaire 
en tout , 

Je puis fort bien auffin'etre pas de fon gout. 

LE CHEVALIER. 
Non , vous le charmerez. Heuteiix sll peut vous 
plaire! 



C O M E D I E / xr 
; LUCILE. 
Oh! Vous en dices trop pourun homme fincdte* 

LE CHEVALIER. 
Je penfe encore plus/Avant quede partir ; 
L'amour d^ja vers vous eotratnpic fon ddfir 
£t vous avez connu fon coeur des fon en£gU2ce. 

LUCILE. 
Mopfiei^i:, eocetems-U, mauvair€;conQoi0ancc! 
II ne m^nageok ri^n. , malin , pr^fomptueux* 

LE CHEVALIER. 
C^etoit reft>iit.. 

LUCILE. 
Le coeur ne valoit gu^res mieux* 
II paroifToIt fuc-tout encUn a Tinconflance ; 
Son oubli Ta p^ouve depuis quatreans d'abfence j 
£t Paris n'eft pas £ait pour gu^rir ce ddfaut , 
Soia exemple n'eft bon qu'a Taugmentec plut6& 

LE CHEVALIER. 
Un regard de vos yeux fixera fa jeuneffe^ 
£c j'ofe , fur leur foi , garantir fa tendreife. 

LUCILE. 
Songez-vous bien a quoi vous vousengagez-Ia? 

LE CHEVALIER. 
Ma bouche, s'il le faut , pour lui le jurera. 
Je fuis fur de fon coeur, repondez-moi du v6trc. 
Ma crainte eft que vos vce^x n'en prdfdrent un 
autre. 

Je voudrois pouypii lire ua moment dans ce 
coeur. 

LUCILE. . 
II ne vous fera pa^ diiEcile, MonHeur. 
Pour perfonne jamais mon ame ne fe cache , 
Encoije mpiospoiir vous dootr^IlMne m'attac&ie* 



9ft fEMBARRAS Dir CHOlX: 
Comme elle De craint pas de fe moncrer au jour;^ 
X)€ fon Aac pr^fent , je vais &ds nuKdetour ' 
Vous £Eureen ce mecnenc le rapport veritable. 
Moa embarras eft tel qull n'eft pas concevabfe^ 
La honti de mon oncle eft^uniar deau pour moi f 
J^ai preiqiiedu chafi[rin , qu'il s^en fie a ma foi ^ 
£t puifqu*!! £aut > MooGeur ^ ici oe vous rien taice^^ 
Aucun des pr^tendans n*a le don de me platie. 

LE CHEVALIER. 
Je ne puis exprimer a quel point cet aveu 
Eft doux&confolant pour moi ^powmonneveu;^ 

tUCILE- 
Peut-Stre c*eft ma £aute , & Torgueil qui me flatte;. 
Peut-6tre h ce fujec me rend trop delicate-. 
Pour me determiner, pour arrfeter moncboir,. 
J^exige , jelefens , trop de dons a la fois. 
Sur Tage & Tagrement je puis 6tre indulgente* 
D'un modeftedeborsmonamefecontente. 
Mais pour les fentimens , les qualites du coeui^ 
Jufqu au dernier exces je porte la rigueur. 
Je veux des ilioeurs fur-tout , je veux de la con-^ 
ftance ; 

Je veux qu'a la droituf e, on joigne la prudeace j 
Je veux ce que je crains de ne trouver jamais , 
Des feux k route ^preuveauffitendres qucvrais; 
Je veuxjpour m'engager , 6tre (ure qu'on m'aimei 
DdGntdreffement , & rien que pour moi-meme. 

LE CHEVALIER. 
Oui , par votre fagefle & par tant de beautes, 
Vous aurez ce bonheur , & vous le m&it&. 

LUCILE. 
Dece difcours flatteur , je nefuis point la duppc^ 
Commentm'cnafiurer dans leiang que j'occupe^ 



7i 



Ct cdmnfiMM: take un choix dans cet e(&io fiomw 
breux 

demande iDamain , & qui m'ofire fes voeuxS 
<^ammeot favoir eqfin le motif qui I'infpire , 
^i Tinteret le guide , on fi i'amour Tatcire f 

I ^Mais non , n^on amourjpropcfi a tort d'etre incec« 

! tain. 

j Tout c^de k rint^rfet. Tel eft le coeur humain. 
j Won "oncle eft robjetsfeul de leur brigue impor« 
tune 9 

I 11$ font moins mes amans que ceux <le fa fortune* 
Tons leuis foins font pouc elle ^ ou fi nous pac- 
Pigeons , 

^'amour Sibordonn^ n'ol)tientque le$ feconds. 
Men pere , patipialheur , me perldcutc encore 
Pour qui } Foufun Baron qu&l^ feul bien decore; 
£t qui.dans la Bourgogne enterrS de tout terns , 
Au ton.provincial , joint des air$ iinportan^. 
Honteux du godt fecret qtfil a.pOur la richefle ; 
11 cherche k le couvrir d'un miafque de noblefle ^ 
£t toinours conibattu dans la peine qu'il pcend » 
Ramafle d'une main ce qoe fautre lepana. 
Cet embarras lui donne une mine Equivoque » 
divertit le monde,aiuant qu'elleme choque* 



Ce titre dans lemoncleeft un nom qu'on pro* 
digue. 

f^ourinoi, Tabus m'en bleflbi Sc Texci^sm'eDfa^ 



LE CHEVALIER. 



^aioeux eft votre amie , & fes pas . • « • 
LUCILE. 




Sont perdusii. 
ipnoifTance au plus^' 



VP rEMBATlTlAS DU CHOT5C; 
Pour dlire un ^cmx , fi mon coeuteft flotant, 
Sui le choix d'une amie > il elt encor plus lent 



SCENE I V- 

LE CHEVALIER, LUCILE • 
FINETTE. 

FINiETTE. 

CxRande. grande vifite ! 

LuqiLE. 

Eh , qui ? 
FINETTE. 

Mademoifelle 
Ceft^ Monfieuc 1^ ^aron 8c & foeur Ifabelle. 

LUCILE. 
Hi ufent bien fouvent du droit d*ctre voiGns. 

FINETTE. 
Sans doute , dads ce jour ils one de grands def<« 
feins. 

Le frere eft radieux > & la foeur eft brillante. 
L'un arrive en vainquieur , & Tautre en conqu^^ 
rante 

LE CHtVALlER. 
Ea foeut eft tres-aimable. 

FINETTE. 

Elle le fait vraiment , 
Et s'eftime beaucoup> quoique modeftement : 
Mais le frere eft 6rrfe d^un nbuvMU ridicule, 
II faute aux yeuxd'abocd^quoiqu'il'Ie diffimule» 



COMtDlE. 
akvec Thabit qu'il portc , il faat fur-toutle voir; 
De peur de le gater , il n'oferoit s'afTeoir : 
On voitaufoin qu*il prend,iirairdontiIs*ecoutc; 
•Qu'il legrette en fecrec tout Targent qu'il lui 
coute. 

Sur fon front trifte&fie!r> jpar un plaifaot conflit, 
L'avarice fe plaint, &l^f|ucilrS'applaudit. 

LUCILE. , 
*Comme de leriir p^tfenceils m'lionorentfans cellc, 
Je pourrai les quitter fan^ nulleimpolkeffe. 
: FINETTE. 
lis fouperont !d . • . Mais^lcs Vbifci tous deux. . 

LE CHEVALIER. 
Je'fors 9 Mademoiselle , dc vous laiiTe avec euxt 

{II fort. J ' 

, ■ "^' C E N E v.. 

*.OGILEviLE BARON, ISABEHJLB; 

■ • ' ■■■ y.' -' ■ ■'■ ^ ■ ...1, .■ 

LUCILE 'i JftbeUe. 

VOus voilli bien pare6 , Sc i^onGeui eld bieo 
lefte. 

LE BARON. ■ 
L'habit eft'aflfcsc riche. 

IS A BELLE. 

£t le mien eft modcRe. 
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LUCILE. 

U VOU8 £ed» 

ISABELLE. 
Mais chacun me Vsl dit aujouid'hu^ 
LUCILE am Baron. 
Xc Y6tre9 ie le vois , vous a coQitd chec { 
LE BARON. 

Oui. 

L'argeot • . . . Mais c'eil k quoi je ne prends jamais 
garde, 

£t briiler^pour vous plaice, eft ce que je regarde* 
Quoiqu'on fe pare eo vain poui vous &ice fa 
cour. 

Le brillant de vos yeux temit tout en ee iou|r« 
£)e Tunivers entier , ils feroient lacooquete, 
£t Ton ne vit jamais une (i belle t£ce. 

FINETTE 4p4r/. 
Mais il doit Tadocet. En perles ^ en bcillans 
£lle eft riche aujouid'hui de deux cens millt 
£fanc9( • 

ISABELLE t}m Femend. 
. Ceft pacun autre ^clat qu'ellecharmemon&erd: 

LEBARON- 
Celui de la perfonne a feul droit de me plaiie. 

LUCILE- 
Vous me flattez , Monfieur. 

LE BARON. 

Je Ie jure , dlionneur. 
Le terns eft pr^cieux , foufirez que mon ardeur ; 
SaifiiTc ce moment ou mes ri vaux . • • • 
LUCILR 

Finette; 

Avertiflez mon oncle. 

LUCILE. 



C O M E D I E. r- 
LE BARON. ^' 
Attendez. Je Touhaite . ; ♦ . 
^. LUGILE. 
Uite^lui promptement que Monfieui yiem le 
voir. 

. . I-E BARON, 
rson , je viens pout vous feule, & mon prenuM 
devoir k... 

LUCILE a Fimte, 

Allez. 

FINETTE. 
II eft fotti. 

( ElU tentte. ) 



S C E N E V L 

LUCILE. LE B ARONv 
ISABELLE. 

LE BARON kLHcite, 



Q 



JUe je vous entretienne» 
LUCILE. 
Repofez-vous tous deux,attendadt qu'il revienne. 

LE BARON. 
Un amaut fuppliant doit s'expliquer debout, 
Et I'on eft trop ghni dans un fauteuil fur-tour* 

ISABELLE. 
De grace, deveoez mabeUe*foeur bien vtte. 

B 
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LUQILJE. 
Vooc^dfake^ honneutolus que jene m^iite. 

LE BARON. 
Hos bi^s fonttous voifios : fai deux Fiefs deS 

plus teaux , . : . 

Cent miile ecusde rente avec quatre Chateauxv 



SCENE V IL 

LUCILE^ LE BARON, ISABELLE, 
FINETTE. 



FINETTE4 LftciU. 

quai$ y 
prefle. 



UN Laquais vous demande , Sc la r^poofa 
prefle. 

LUCILE. 
IPalrdon , fi pour la faire, un moment je vous laiflc* 

( Elle ventre. ) 



SCENE VIII. 

LE BARON , IS ABELLEji 
FiNETTEw 

L E BARON * Finem. 

A' Rtetc. Un mot . . . Voili poui engager ton 
coeur , 

Ma chere , a ptdveQU Lucile en ma fev^ot. 



COM ED IE. «pi 
FINETTE. 
it le leEuferois de la main de tout autre ; 
Mais il m'eft pr^cicux en venant de la vdtre. 

{EUe s'en 'Va . ) 
Le Baron en donnant t urgent k Finette , avoit laiffi 
^mber unefiice quHl ramajfe fromftement ^ Jans qn^elU 
Tapperfoive , & fu*U temet dans Ja poche avec un.pu^ 
de joie. 



SCENE IX. 
LE BARON^ ISABELLE^ 

LE BARON. 

LUcile tache en vain d'duder mon amour 
II faut qu'elle s'expliqueavant la fin du joufi 
Je viens d'etre informe que le Marquis arrive , 
£t voila ce qui rend ma recherche plus vive* 
C'efi: , de mes ooncurrens , le plus k redouter 9 
il reunit en lui tout ce qui peut flatter 
Etfurprendre le coeur d'une jeune petfonne^ 
11 revient de Paris ; ce vernis feul lui donne 
Un prix , un relief qui ternit fes rivaux , 
Ec m'avilit moi-mfeme aux yeux Provinciaux t 
II a de plus > pour lui , la jeunefTe en partage 
Et de la nouveaut6 le piquant avantage > 
Sans compter qu'il eft noble & riche comme moL 
Lucile va Taimer , & j^en fr^mis d'effroi ! 

ISABELLE. 
Son perc eft pour vous* 

Bi) 
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LE BARON. 

Oui , j'ai meme fa parole. 
Dans fa oetite Terre en cet infianc je vole : 
£lle n'eit qu'a deux pas ; & fur de fon appui , 
Dans une heure en ces lieux je reviens avec lul 
V0US9 pendant mon abfence agifTezaupres d'elle; 
Snr-cout , pour gagnei Toncle , employes votre 
zele. 

Vous m'avezdit qu'il a dereflime pour vous^ 
£t vous avez Tefprit infinuanc & doux. 
Servez-vous-en , mafoeur, pour avoir ion fu£- 
&agc ; . 

Et fi , d'j rcuffir , vous avez Tavantage 
Sur ma reconnoiflance, oh I vous pouvez comp- 
ter , 

Et mon coeur gen^reux va la faire eclater : 
Mon humeur Ub^rale ^gale mes richefles. 

ISABELLE. 
Qm , vous ^tes fur-tout magnifique pio- 
meffes. 

LE BARON. 
Je le feis en effet. Je vous dtablirai* 

ISABELLE. 
Et de tout mon pouvok , moi , fe vous fervirak 
.Vous pouvez , du fucces , £tre anurd d'avance. 
Je puis tout tat Lucile, 8c j'ai fa confiance. 
L'oncle m-^uteentouty & j'ai furfoneiprity 
Par mes attentions , acquis tant de cr^it 
Qu*il eft rempli jpour moi d'egard , de politeflej 
Ses bontes vont fouvent jufques k la tendrefle: 
Je n'ai qu'a le prier de me faire un plailk 
Four ^tie , dans I'inilant ^ Uxtc de Tobtenk. 



COM ED IE. *f 
LE BARON. 
En ce cas , pres de lui , raettez tout en ufage } 
Songez que de lui feul depend mon mariage. 
I'autorice tou jours eft du c6tc du bien. 
I'oncle eft tout , en un mot , & le pere n^eft rien ; 
Ce nom n'eft qu'un vaio titre en ce vieux Mili« 
taiie* 

Ayant eu le malheur d'avoir plus d'une alFaire^ 
D'un exilrigoureux, il a fubi les Loix ; 
£t perdant fafortune » eft.dechu de fes droits* 
Son exemple dok Stre une legon terrible , 
£t qui nous rend des biens Futility fenfible* 
Je les mdprife au fonds : Mais pent on s'en paflfet? 
Non ; malgre qu'on en ait , il faut en amauer. 
Le plus ou moms d'argent nous fait ce que nous 
fommes ; 

Et c*eft par fa valeur que Ton compte les hommes: 
On refpede., oo honore un coauin opulent , 
Et rhonnete homme pauvre eft mort civUement* 



Fiffdn premier AEle^ 



B iij 
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A C T E II. 



SCENE PREMIERE. 

lb chevalier, finette. 
finj:tte. 



.OflfieurJ 

LE CHEVAIIEIL 
Qu'eft-cefParlez. 

FINETTE. 

Li vrez-^vous a la \6k j 
Voila votre ncveu que Paris vous renvoie , 
Beau , poll, gracieux , brillant & faitau tour , 
Tel qu'il paroit (otm6 par la main de TAmour : 
Pour le coup fes ri vaux n'out qu'a quitter la place> 
Xeur vaiuqueur va paroit re & fon airles tecrafle. 

LE CHEVALIER. 
H eil done bien aimable? 

FINETTE. 

11 efl des plus charmaDS : 
Ma foi,, vive Paris pour fasonnec les gens. 
11 cntre. Regardez, quel maintien ! Saprefenco 
Vous eo dit wnt fois plus que ma vaine dloquen- 



/ CO MED IE. 



tE . CHEVALIER , LE MARQUIS 4 
FINETTE. 

X E vous levois ^ moQ obc1(> : apies ua fi loiigi 
terns , 

Je ne puis expfuner ma iok eq ces inflans. \ 

LE CHEVA tIE:Il > l^emhr^m. 
La mienne la Airpaffe ^ elk eft ctes phs p£fcc&iites» 
De vous voir de retour, formi eomme vourl ctcs* 
Je dois bien au^rer de abor d fi 4oitK » > 
II confiime b bien que Pot) m'ztditdo vou^* 

FIISETTE. * 
Plus |e I^con^derez&rplusij'eafuis comeQte I ) 

LE MARQUIS r^r^^^wr fwi^. h 
Cette fille a boo ait. 1. >, 

FIKETTE. . ;o;. 

. mine m'ienchante ^ 
Lucite ^ dans le Parc,j8c j*y coursfaiicutttouif 
Pour ravem£a.Mo!nii€!|)C, <b voue beureux 
tour. 



TEMBARIIAS DU CHOIXi 



SCENE III. 

CHEVALIER, LE MARQUIS. 

LE CHEVAHEB. 

VOus allez voir^ Marquk , une fiUe adorar 
ble, 

Et je nt connois rien qui lui Ibit comparable ; 
Four elle heureufement vous femblez etre nd - 
Le defilade yous voir fon ^poux fbmin^ , 
Eft Tobjec demes foins & oe mon efperance, 
>^i p4^rd pout vous ces noeuds en rotrc ab^ 
ieoce ; 

Et dans oetheureux jour oh, vous voilk majeur ; 
C'ellpeu qiie de vo$ biens vous (biez pofTef- 
feur , 

Pour Toos aider ^ faireun fi grand maH^^e, 
Je veux-de tous les miens^|[roffir votre heritage^ 
£t je trouve Lucile un I^ien fi pr^cieux , 
Que pour vous I'aflurer rien ne couce a mes yeux. 

^ . LE MARQUIS. 
Je point <)e langa^eafl^sz fort pour vous dire 
Combien je fiiis toociuf des foins que vous mC^ 
^ire 

Le defif g^hdreux d'agrandir ma maUbn , . 
Et d'augmenter en moi F^clatde notre nom| 
De mon iufle tranfport k peine iefuis matcre. 

LE CHEVALIER. 
La fen0i>ilit4 que vous 6tites paroitrc » 



C O M E D I E. 
Acheve d'aflPermic mon coeuc dans Ton efpoir. 

LE MARQUIS. 
Xorfque je vous dois tant , en puis-p trop avoir ?- 
Des Oncles de nos jours » vous Sees le modele « 
A ma reconnoiflance un vrai regret fe mile. 
De ne pouvoir r^pondre k votre eaipreflement* 
Daignez ne point prefler mon etabfifTement* 

LE CHEVALIER, 
yous m'^tonnez ! 

LE MARQUIS. 

C'eft mal reconnoitre vos pekies ^ 
Mais pardon, je ne nuis prendre fi-tot des chaines; 
£t quoique d^n tel noeud , je fente tout le prix , 
Ma vue Sc mes defTeins fe tournent vers Paris. 
J'ai memepourla Cour des projets de Fomine.*^* 

LE CHEVALIER. 
Jamais partout ailleurs vous n'en trou verez uae 
Qui puifTe balancer celle qui s'offre ici ; 
Tout dans un mime objet fe trouve rduni. 
La beautd , la vertu , les biens & la naifTance. 
Vous changerez de ton. Marquis, en fa prefenceJ 
y oiez-la feulcment. 

LE MARQUIS. 

Oui , j'aurai cet honneur ; 
£Ue avoit autrefois prefque alfervi mon coeur ; 
Mais^ Monfieur, k prefent quels ^ue foient tous fes 
cfaarmes* 

Je les admirerai fans leur rendre les armes. 

LE CHEVALIER. 
Affedez , croi'ez-moi , moins d'intrepiditif , 
Un regard punira votre {6c\xtit6 s 
£t fes yeuz. ... 
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LE MARQUIS. 

Leuc icht peut iStre redoutable ^ 
niais ie crob, ^leurs traks , moo coeui unp^QQ* 

t^aolei 
Ten ai vil de plus fiers^ 

LE CHEVALIER. 

Mais non pas de Rhes^ux. 
lis ont, depais qjaatxe aas , acquis d^ feux nour 
¥eauz. 

LE MARQUIS^ 
Moi, j*ai de mon c6td» poui me mettre ea d^ 
. fe|iie> 

Acquis beaucoup plus d^art & plus d'experience. 

LE CHEVALIER. 
Pourquoi done vous aimet contie un peacliant 
permis, 

£c d'un & digue objet > aroir peur d'etre ipcis ? 
Tels fout les leunes gens j tls font , dans leurs. 
yvreffes, 

Hardis a s'enfl&mer cxxir d'indignes Maitrefles ^ 
£t craignent de biul^r d'un amouf vertueux 
Pout de fages beauces qui merttent leuxs voeuXi. 

LE MARQUIS. 
Voili^ de la morale, Sc tres-^difiante : 
f&?ds elle pone k faux ; je n'at pas cette penie. 

LE CHEVALIER. 
Prouvez- le done fur Theure en montrabt plus. 
' d'ardeur * 
Pour rechercher Lucile Sc mdriter fon coeur :: 
La brigue pour I'avoir , icin'eil par petite > 
£t vous avez befoin de topt votre m^rita 

LE MARQUIS 

Je n*ofe nie flatter de plaire a fes appasi 



C O M E D I E. 
Uais f efpere du moins qu'ils ne me valncfontpas* 

LE CHEVALIER. 
Pour combatue men Cboix autaot quevousld 
faites, 

U £aut q^e vous aiez quelques raifons fecrettes. 

LE MARQUIS. 
II ed vrai que mon gout. . • . v ous allez me blamec* 

LE CHEVALIER. 
Quel eft done ce motif ? Daignez m'en informer* 

LE MARQUIS. 
Un (]ui peut tout fur moi , que vous trouverez 
mincp: 

Je n'aime pas, Monfieur, les beaut^ de Province* 
Mes yeux accoiutumes aux bons airs , au biillant 
De celle de Paris ^ ne peuvent a prefent , 
Pes autres , fans piti^ , regarder le vifage ; 
Leur fagon de ie mettre , autant que leur lan« 

gage, ^ • 

Eu ridicule au point qu'on n'y tient pas vrami6nt: 
On ne peut s'emp^her de rire en les voiant. 
Que la beaut^ (ans grace eft gauche & re voltante ! 
Ah ! J'aimecent fois mieux une laidronpiqtiabte« 

LE CHEVALIER. 
Tant d'attraits dant Lucileeclatent , tour k tour, 
Qu*elleorne(oit la Ville & pareroit la Cour ; 
Bien ne peut Tenlaidir , tout (ied a fa perfonne. 
Tout devient agr^ment par Tair qu'elle lui donne. 
On ne fgauroit la voir fan s en etre enchant^ , , 
Son air , fon caraftere eft Ting^uuiti ; 
Mais Tingenuit^ fine, fpirituelle 
Car elle a de Tefprit prefque autant qu'elle eft 

belle. 

Ses gcaces fans dtude ^ & qui n'ont rien d'acquis; 
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Channent dans tous les terns, font de tous i)es Patsx 
Et fon ame par^te » ainG que fa figure. 
Pour devoir rien k Tart , tient trop de la nature* 

LE MARQUIS- 
Vous excellez , mon Oncle , k faire des porttaitr* 

LE CHEVALIER. 
Vous raillezf 

LE MARQUIS. 
Moi 9 Monfieur , je ne railte Jamais 
J'admire bien pldt6t , votre main delicate. • • • 

LE CHEVALIER- 
Defline dans le vrai , jamais elle ne flatte ; 
£t je fais encore mieux par mes foins aflidus i 
Ddmafquer les d^fauts que peindreles vertus. 

LE MARQUIS. 
Pardon. Je douce encor que Lucile foit telle , 

LE CHEVALIER 
Pour en 6tre certain , rendez*vous aupres d'elle , 
Adieu. Je reviendrai , f^avoir de vous apres , 
Quel effet fur votre ame auront fait fes attraits ; 

( 4 pan en ien alUnt. ) 
U n'dl que ddcord, du moins je le foup9onne ! 



SCENE IV. 
LE MARQUIS y«t/. 

I L me tarde de voir la petite peifonae ; 
C'eft un chocqu'aif<^ment je pourrai foAteoiP, 
£i je vais d'un front Hit . . . Mais je la vols venii. 



c 



C O M E D I E. ^ 



S C E N E V. 

LE MARQUIS, LUCILE. 

LE MARQUIS i pan. 

MOnonde avoit raifon. Jufte Cid WQu'clIe 
eft belle! ' 
( a LuciU^ ) 

Madame, permettez que je vous renouvelle, 
Un hommage rendu des nos plus jeunes ans : 
Vos charmes font ii fort au£;menc^s par le tems^ 
Que mesyeux font frapp^s cfunefurprife extreme, 
£t Tadmiration (jui m'enleve a moi-meme » 
Eft le premier tribut que d'abord je leur doi ; 
Mon coeuc eft le fecond qu'ib rc;coivent de moi; 

LUCILE. 
Monfieur , un tel difcours a lieu de m'interdire ^ 
Et vous exagerez. 

LE MARQUIS. 

Je n'en f^aurois trop dire ; 
Vous etes accomplie , & je ne vis jamais. . • • 

LUCILE. 
Vostermes font trop forts, Monfieur , pour Strc 
vrais , 

Toute loiiange outrde eft une raiHerie. 

LE MARQUIS. 
Non , Paris , je vous parle ici fans flatterie , 
N'offire rien de ii beau , de (i parfait aux yeux. 
Votre air fin me furprend ; mais c'eft prodigieux , 

LUCILE. 
Tout eft (unple chez moi , rien vkj tient du pro- 
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LE MARQUIS. 
Je le r^pete eDcor ; piodigieux , vous dis* je ! 
Au fond d'une campagoe Sc faasaucun fecours 

LUCILE. 
Rien tfcft prodigicux, Marquis, que vos difdoucs^ 

LE MARQUIS. 
Mais OD ne peuc pas mieux jouec la modeftie ^ 
Et touc^Y trou ve joint , art , ddcence , ironic ! 

LUCILE. 
Non, ma bouche & mon air^ tout eft fincere ea 
moi ; 

C'eft vousfeul qui jouez, Monfieur: jem'apcr5oi> 
Qu'aux autres volontiers nous pretons d'oxdx* 
naire , 

La teince & la couleur de notre caraftera 
LEMARdUlS, 

Ie ne vous prete rien , & nous nous renconttons; 
4os gouts.. 

LUCILE. 
Vous vous trompez , Marquis , nous differons; 
Mon ton*. 

LE MARQUIS. 
Eft le bon ton. C'eft-la ce qui m'^tonne | 
Vous Tavez comme moi ^ fans que je vous le 
donne ! 

LUCILE. 

Je ne connois qu'ua ton dans ma fimplicit^ ; 
Le ton de la nature , ou de la verity , 
Qui la m^me partout , jamais ne fe reflcmble ^ 
Qui n'en affede aucun Sc les a tons enfemble ; 

LE MARQUIS. 
11 en eft un plus doux , un plus interefTanty 
£c vous me lapprennez^ le ton du fentiment^ 



LUCILE. ^ 
l7dn /non » Marquis , ce ton eft different du vStret 
Quin'a pas le premier » ne f^auroit avoir I'autra 

LE MARQUIS. 
Mais je ies ai tous deux. 

LUCILE. 

Le feul par vous fuivi 
Eft le ton de i'efprit a la mode afler vi. 
Comme la v6tk6 qui lui fertde modele , 
Le fentiment eft fimple , & marcfae a c6te d'elle j 
II eft craificif , modefte , ennemi de Teclat s 
£t pour etre brillant , il eft trop d^licac. 
Convenez avec moi qu*il n'eft pas votre guide. 

LE MARQUIS. 
Pardonnez-moi , jefuis pres de vous tr^s-timide. 

LUCILE- 
En verite , Mpnfieur , vous le cachez fi bien ^ 
Due mon efprit jamais n'en eut foupconne rien. 

LE MARQUIS. 
Rien n'eft pounaqt plus vrai ; c'eft TAmour qui 
m'infpire ; 

Je vous trouve adorable , & le bien oh j'afpire » 
Eft celui de vous plaire & d'avoir votre aveu , 
Un Amant^n'a jamais brule d'un plus beau feu» 

LUCILE. 
De grace 9 pres de moi quittez ce fauxlangage, 
Et reprenez plutot celui du badinage. 

LE MARQUIS, 
le fuis dans vos fers. . . . 

LUCILE. V 
Non f jargon plein de fadeut 
Qui revoke Vorcille & ne die rien au coeur. 

: LE MARQUIS. , 
L* Amour. . . . • 
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LUCILE. 
J'ofe en parler ici fans le cdHnottrei 

1c ju^c cc qu'il eft , parce qu'il devroit fitre , 
it j'ai droit de penfer » Monfieur » que cet amour, 
Prend dans le coeur fa fource, ou fon feu voicle 
jour; 

Et que du fentiment tenant cette lumiere^ 
II doit avec fon air , avoir fon caradere; 
Etre refpedueux, craindre de fe montrer , 
Ne point. . . • 

LE MARQUIS. 
Le mien eft tel. Faut-il vousle iurer f 
LUCILE. 
Les fermens font des mots, les mots des fonsfri* 
yoles , 

Et je ne crois rien moins que I'aveu des paroles : 

LE MARQUIS. 
Cependant quandon aime, il faut les emploien' 
Sans leur aicle , un Amant feroit un (iecle entier.«.« 

LUCILE. 
Le difcours en dit moins qu'untimide fiknce. 

LE MARQUIS. 
Si Ton n'avoit recours qu'k fa feule Eloquences 
La converfation feroit feche a pdrir , 
Un amour aui fe tait ! Mais c*eft pour en mourir? 
Le difcours le foulage , & du moins nous confole* 

lIljcile. 

II s'exhale en propos , & comme eux il s'envole ; 

LE MARQUIS- 
Fuifque les mots fur vous ont ft peu de credit^ 
Croiez - en ce regard oil Pamour eft dcrit. 

LUCILE, fo&riam. 
II a Tait trop malin ^ poor le croire fincexe. 

LE 



, COM g DIE, « 
LE MARQUIS. 
M&is enS^lgacz-mm done Ic fectet dc vous plaUe^ 

LUCILK- 
Ce fccretli , pbur voua > mc paroit mal aiff . 

LE MARQUIS. 
Mais ponr raqpp£endre;%|o^t laoa coeur eft dif- 
pof<5. 

Que faut-il dooc ? , . 

LUCILE.^ 
Donner le terns qn'on vous connoKle* 
Ce ioDt les pcoced^s qui piouvent la teodce0e : 
II faut faifir Vinftant qui peut les mettre au jour ; 
En attendant qtfil n^iffe, Ufeur que volte amour 
Songe mbins a 6riller par des" trait's agrcables , 
Qu'ale faireeftimer par des vercu^ 4in)a|plef $ 
Qu'H prdfiere fcur charme k tout vain agrerhent* 
Ceft ainfi que s'explique jin veritable Amant ; 
Voila le feulaveu qu'ofe ri%ucr-fa flame ; 
Le feul qui peut toucher 6u:on vaincre moo ame. 

LE MARQUIS. 
Vos confeils font ma r^gle, & jV fouoiets 1:9911 

fort, . . , . . 

Je veux les fiilvre en tout , & je pritens d'abor^. 
Par mon z^le empfeffe>> par. ma €oaJuite fag6, 
Prevenir vos parens , captiver leur fuffipage , 
A force de vertos vaiiicreme? concurrents, 
Et pour yous meriter , prendre vos fentimens. 

Vous mefaites^ Marquis, «ne grande promeflfe- 

LE MARQUIS- / 
. Ec je vo«^s la tiendrai. 

' ^ ' Nous veixons. Je voys laiffe. 
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SC E N E Y h 

JTe br&le derevoir monOnck,eii'cesu]IIaos, 
Four ie preflei d*agir.- 



s e E N E V I I. 

« 

LE CHEVALIER , LE MARQUIS* 
LE MARQUIS. 

M Oofieur ^ je tous attens s 
Je fuis favi , combW, tranfjportc dans Textafe,' 
£t riea n*ell comparable a 1 ardeur quim'embrafej 
Lucile. . • • 

LE CHEVALIER, 

Vous riez » Marquis } 

LE MARQUIS. 

Nou , uon vialmeiir. 
Je n'ai jamais parl^ plus f(f rieufement : , 
pour croire ce qu'elle eft , il fauc la voir , Fencen* 
die, 

Et fon m^rite eft tel « qu'on ne fgauroitle rendre ! 
Sa perfonne eft divibe^ 8c pafle fon portrait 
Que je croxois flatp£| quand vous ne Tavez iait 
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^ tE CHEVALIER* 

Vous ^ qui vous moquiez tant de nos provineiales> 
Vousles prdferez done a leurs fieres ri vales } 

LE MARQUIS. 
Lucile eft un tr^for tranfplant^ dans ces lieUx, 
Qui ne meritent pas un bien fi prdcieux ; 
C'cft un vol qu'k Paris ils ont fait en cachete ^ 
Et qu'il faut au plutot que ma main lui remette* 

LE CHEVALIER. 
Eh bien 9 daigncrez-vous m*en croire une autre* 
fois? 

LE MARQUIS. 
Oiii, vous avez dugoiitj mononcle^ pCutun 
choix. 

LE CHEVALIER. 
Get doge eft flatteur. 

LE MARQUIS. 

Parlez ^ prefTez l*affaire; 
lE CHEVALIER. 
J'aurois une demande , avant tout , a vous faire. 
Dc Lucilis , Marquis, vous paroiffez content ; 
De vous^ ik, pemcz*vous qu'elle le foit autant i 

LE MARQUIS. 
J'ai lieu de m'en flatter , & je crois m*y connottret 
Je vous diiai bien plus y MonGeur , elle doit i'Stre* 

LE CHEVALIER. 
Marquis, vous 6tes riche en bonne opinion* 

LE MARQUIS. 
J*ai fait voir tant d'eftime & tant de paflion. ♦ . i 

LE CHEVALIER. 
U hjxt bitia d'autres foins. 

lE MARQUIS. 

Foui avoir fon fuffrage j 
Cij 
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Je r9ai qu'il faut » fur tout , Stre modefie & (agabi 
J'en ai faitla promefle , & j'7 veux faire bonneur 5 
lAcs fentimeos font peints dans mon ezterieur. 

LE CHEVALIER. 
Votre air , a parler firanc , ou rc;gne riroDie, 
Cdun garanc trompeur done mon oeil (eddfie. 
Vous a*etes pas changd 

LE MAR<iUIS. 

Mais reffarde2;-Bioi bien. 

LE CHEVALIER. 
Je vous tegarde, & vois a travers ce maintien j 
Luire, de vos defauts , la pointe imperceptible* 

LE MARQUIS. 
De la prevention, voil^ TefFetrifibfe; 
Je parois maintenant a vos regards feduks 
Tel qu'elle me prefente , & non tel que je fui&. 
Comme la jalouGe » aveugle en fes caprices , 
Elle change rK)s traks & nousprSte des vices. 
Mon cher oocle, fortez de cette injufte etreuc 
Qui fatt a votre gout plus de tort qu'itmon coeoc* 

LE CHEVALIER. 
Perdre uoe telle id^ , eft ce que je defire. 
Ne vous paflez done rien afin de la detruire. 
A qui n'eft {k>int fufped tout fera pafdonii& 
Mais un fien vous nuira. Vous ctes foop^onntf.. 
C'eft Luciled*abord que vous devtzconvaincre. 
Vous avez des ri vaux. 

LE MARQUIS. 

J*efpere de les vatncie. 
Je fuis , fans vanite » je puis parler aififi , 
Je fuis le feul amant qui la mertteici. 

LE CHEVALIER. 
Sans vanitd ! foit bien» dans le tems qu'elle eclate. 
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LE MARQUIS. 
Mais ces gens la font tels , que Tefpoir qui mp^ 
flatte^ 

Ne peut etre jamais oris pour fatuit^^ 
LE CHEVALIER. 
II en efl: up, MonGeur , qui par faquaUte, 
Par fon ran^ , par fon bien doit etre redoutable ^ 
D'aucanc pms qu'li fes voeux le pere eid favoraUe^ 

LE MARQUIS. 
Vous m'allannez! Qui done ? 

LE CHEVALIER. 

Le Baron de Fiervai 
LE MARQUIS. 
J'en fuis humili^. C'eft un Original. 
Ma plus prefTante enyie eft de le voir en face. 
Oh! parbleu je pr^cens qu'il me quicte la places. 

LE CHEVALIER. 
Allez-vous TattacHier en jeune homme dcourdi?' 

LE MARQUIS, 
Je (bis trop modere pour prendre ce parti. 
Mais quand nous nous verrons^ je me flatte^ft 
j'incline 

A combattre Fierval dime fa5on badine.. 
Son air noble & fur tout fa iiberalitd 
Offrent un vafte champ. 

LE CHEVALIER. 

Votre malignitd 
Vous trahit malgr^ vous » & poux'le coup tranf^ 
pire. 

LE MARQUIS. 
Mais il eft trcs-permis , mSme il eft beau de rire 
D'un vice qu*on ddmafque* $c quid'ailleursnou* 

Ciii 
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C'cft vcnger la vertu dont il vole Thahit. 

LE CHEVALIER. 
Pour vousguirir , Monfieur , d*une pareilleen viC| 
SoDgez qu'elle vous a penfe coucer la vie; 

Ec ce vicux Officicr 

IE MARQUIS- 

J'^tois novice alors ? 
Je ris plus d^cemment ^ 6c mes heureuz efforts 
Sous un dehors poli ... 

IE CHEVALIER. 

Cachent, le petit Maitre. 
LE MARQUIS. 
Quand on Tell du bon ton , il n'ell pas mal de 
ratre: 

Voila ce qu'en Bourgogne on m*avoit mal appris, 
Et ce que donne feul Tufage de Paris. 
II f9ait preter k tout (a couleur, (a nuance , 
M^ttre un Art dans fon jour , Sc dans la bien^ 
finance 5 

En rel^ver Teclat , en corriger Tabus , 

l^t des plus grands d^fauts f^ait faire des vertus. 

LE CHEVALIER. 
II pent 91 de Tagrem^nt, leur pretant la parure , 
Deguifer les def^uts, non changer leur nature; 
Et leur poifon convert de douceur & d'attraits 
En eft plus dangereux , & fai; plus de progres* 
Contre un defaut groflier , tout le monde s'irrite. 
Mais des qu*il e(l qrillant » fo(i dclat Taccredite: 
Cell peu qu'il ait d'abord nombre d'approba- 
teurs , 

II a bien • t6t un Culte & des imitateurs. 
Paris efl en ce point up Charlatan cpupable , 
Qui par^ les travers, rend le vice aimabl^. 
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LE MARQUIS. 
Mais ramour de briller nell jamais an defaut;, 
U nous enfeigne a plaire. 

LE CHEVALIER. 

A rcvolter piatdt. • 
Je dois vous avqrtir , qu'un pareil caradere 
Eii redout6 de roncle & dltefld du pere : ^ 
Lucile n'apas moins d'eioignement pour lui. 
Si vousvoulas^ gagner Ton eflimeaujouid'hoi* i« 

LE MARQUIS. 
Aupr^ de Lifidoc emploi'ez vocre adrefle, 
Ec laiflez-moi le foin de plaire k ma maitreflb. 
Jc connois cette marghe k pjcefent mieux que 
vous. 

LE CHEVALIER. 
Mais ie craios vos d^fauts qui fe dtfvoilent touSk - 

LE MARQUIS. 
Adieu fifpar^ment que notre foin agtfle, 
Et chacun a fa charge, il faut qu'iUa remplifTev 
L'pncle doit prefTer Toncle i en obteoir Taveu 
l/ajx de vaincre la ni^ce appartient au neveu%. 

Fin fecond jide^ 
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ACTE II L 



SCENE PREMIERE^ 

LISID O R feut. 

ISabelle en ceslieux me demande audience: 
Je m'atteas , poof icm frere , a quelque vive 
inilance. 

Quoiqu^au beau fekt en tout }e fokpretji trader > 
C'eft un point qu'^ ies droits je oe puis accor- 
dei^ 

Le Baron me d^plait prefqu'autant cp'k ma m€ct^ 
£t je veux <(luder la chofe avcc adrefTe. 
Pour elie , eile e(l aimable , Sc je Teftime fort ; 
Je pretends , qui plus eft , lui faire un meilleui 
fort. 

Elle attend pen Taveu qu'ici je vais lui faire ; 
II doit plus la toucher que Thimen de fon frere i 
Le mien arrive expres pour proteger fes feux ; 
Voila le difficile. 11 eft bon , g^nereux : 
Mais Texil a fi fort aigri fon caradere , 
Que,dans fon noir chagrin tout le met en colere; 
L'ofFre de mes dons meme ofienfe fa fieitd : 



CQMEDIR 
A peine pour (a fille il fouffre ma bootf. 
II aime mieux pargioire etre dans la difecce » 
£t maudire ibn fort ^ au fond de fa retraite , 
Qu'etre dans Tabondance au fein de ma maifoiu. 
Mais je le vols entrer pr^cedd du Baron. 



SCENE IL 
LISIDOR , CLEON , LE BARON. 

LE BARON. 

VOus me voyez ^ Monfieur charm^ , horsde 
moi-meme. 

CLEON. 
Mot , je fuis d'un d6pit Sc d un chagrin extr&me! 

^ LE BARON. 

Rien n'tfgale en beaut^ ce que je viens de voir. 

CLEOISr. 
Rien n'egale en horreur mon jufle d^fefpoir ! 

LISIDOR. 
( JSh Baron. ) ( Clean. ) 

D'oii vous natc tant de joie ^ A vous tant de 
triHefle f 

LE BARON. 
Le fort vous fevorife. 

CLEON. 

II me pourfuit (kns ce0e» 
LE BARON. 
Tout profpere chcz vous. 
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• CLEON. 

Chei moi tout d6pecit 
J*ai beau £sure » corbleu 1 Riea ne me cduflit I 

LE BARON. 
Vos Torres » dooc je viens d'admirer Tetendue; 
Ont ravi tous mes lens , ont enchant^ ma vue i 
Du Ciel qui les engtaiflfe » elles ont tout ramour^ 
Etpourles parcourir ilfaudroit plus d'un jour. 
Haute & Baflfe JuAice % avec droit de Feage , 
De plus dc trentc Bourgs Ic Trihut & THom- 
mage ; 

La belle chofe ! O Ciel ! J'en fuis adorateur. 

LISIDOR. 
Pour mes Tertes , Monfieur , ce triomphe eft 
flatteur. 

CLEON. 
Au milieu de ce Bien fi beau » fi magnifique , 
Un peut coin de Terre eft mon panage uiuque ^ 
J'applique tous mes foins , je mets tout mon 
effort 

A le rendre fertile Sc d'un meilleur rapport » 
Par les ddbordemens ma Ferme eft ddfolde j 
Aux ravages des eaux fucc6de la gelee : 
Le peu que m'ont \diff6 ces fldaux outrageans, 
Vient de metre ealev6 par la grele & lesyents-^ 
Je rhabite , il fuffit, tout Penfec s'y d&h^ine , 
£t tout fleurit ^lleqrs. Four nueux combler ma 
peine 

II s'^Ieve un orage , il fond fur mon Jardin; 
Spr ^n Arbre cheri , cultiv6 de ma main » 
Et dontles fruits faifoient ma phis douce efp^ 
ranee 9 

Le Tonnerre, k mes yeux^ tombe par prdfdrence. 
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S'il m'eiit frapptf plut6t , il m'auroit oblig<5 , 
II cut fini les maux dont je fuis afflig^. 

LIS I DOR. 
Banniflez Ic chagrin que vous faites paroltre ; 
Des que je fuis heurcux,nedevez-vous pas IStrci 
Mod frere , mon booheur fuffit a tous les deux. 

LE BARON. 
Oiii , Monfieur eft fi bon , il eft fi g^n<5reux 
Qu'il &end fes bienfaits furtoute fa families 
Qu'il veut , dc tous fes bicns , enrichir v(^re fiUc* 
Eft-il rien de plus noble, eft il rien de plus grand , 
Et pour elle & pour vous rien de plus confolant ? 
Je fuis rempli pour vous d'uneeftimefi forte. 

LISIDOR. 
Celle que vous avezpour mes Terrcs Temportc. 

LE BARON. 
Elles font votre bien , c'eft pourquoi j'cn faiscas : 
Ge feul titre a mes yeux reldve leurs appas. 
Je les ch^risen vous , & je vous aime en elles* 

LISIDOR. 
La declaration paroit des plus nouvelles, 
Et je fuis trcs-flatti d'un hommajge fi dour, 

LE BARON. 
Rien ne pent ^galer mes fentimens pour vous 
Que le parfait amour ^ue j'ai pour votre ni^cc. 
Si dans ce jour mes foins , mon refpeft, ma ten- 
dreffe .... 

CLEON; 
Maudit coup de tonnerre ! 

LISIDOR. 

Oubliez votre eiinui y 
Ma main veut r^paret votre perte aujourd*hui. 
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CLE ON. 
11 m'anivefa pis detnain. 

LK BARON. 

LaUTez-votts vaiocte. 
. . CLEON. 
Vons iriicez ma peine au lieude me coovaincte^ 
Je^o'ai que deux plaifiis, ne meles 6tez pas ; 
Cell de peftec tout hauc > ou de jucec tout bas;. 

LISIDQR. 
Vous avez cfaoifi Ik deux plaifitr bten ittaages t 

, LE BARON. 

Qu'un oncle tel que vous m^rite de Icmanges L 
Je ne melaffe pas dele diiew Mafoeui 
iVotts a-t-elle parM f 

LISIDOR. 

Non , ie Tattens,. Monfieor.i 
LE BARON iC/«». 
SoitOQs. Pienonscong^ de B/tonileurvotre frere-. 
, : {A Lifidor.) 

Adieu , Monfieur je vois que vous avez a faiie^ 
^, ^ LISIDOR. 
II a beau me loiier , c'eft de I'encens perdu ; 
Et de fa foeur qui vient , ie foin tSt fupeiflu.] 

( II fm avec It Bm-oa. }. 
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SCE NE II L 
LISIDOR, ISABELLE; 
ISABELLE. 

JLi'Heure dc ma vifite eft ixial ^rife peut-fitrc 

tISlDOR. 
lAon , celte <kl jfo vous vols Be (gauroit jamais 
I'etre- 

JiAademoifelle, en quoi puis* je vous Sere bon I 
J'en voudfois de bon coeur crouver ToccafioD. 

ISABELLE. 
£lle s^iffie aujouid'huL Le booheuc de moo 

frere » . ' ' i 

Puifquefen dois» Mor^fiem^iaireraveu fiocereV 
Eft en votre pouvoijf , & depend feul de vous. 
Votre niece eft Vdh\cft de fes voeux les plus douxs 
11 met, a Tobteiiic , fagtoite la plus grande , 
£t je viens de part en faice la demsuide. 

LISIDOR. 
Le Baron dboilit biem il ne pouvoit jamais 
En de meilleures mains mettre ies interecs. 
Sa propoiition dans^ votre boucbe aimable 
Acquiert kmes regards unjpoidsrecpmmandable; 
Cependant quel que foit fur moi vbtre pouvoir » 
Je ne puis decider fi t6t. 11 faudta voir. 

ISABELLR 
Mais de tons Ies partis ofterts a votre niece , 
Mon frere eft le premier paf le rang , la richefle j;. 
£t ce qui me paroit d*un plus grand prix en foij^ 

i 
I 
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Far fon z^le pour vous qull partage avec moti 

LISIDOR. 
Laiflbns fes interlts , p^rloiis un peu des v6tres , 
Belle Ifabelle ; au lieu d'agir cant pour les autres^ 
Me devriez-vous pas fonger plutdt pour vous. 
ISABELLE. 

Fourmoi! 

LISIDOR. 
Poiir vous. 

ISABELLE. 
Monfieur j vous vous mocquez de Nou& 
Une fiUelans bien. 

LISIDOR. 

Bon^ une Demoifelle^ 
Charmante cpmmt vous , fage , fpirituelle , 
Affervit la fortune , & peut tout efp6rcr. 

ISABELLE. 
y ous le aoyez^ , Moofieur* 

LISIDOR. 

J'ofe vous raflurer^ 
ISABELLE. 
Ce difcours me furprend. 

LISIDOR. 

La chofe efittes-certdind 
ISABELLE. 
Si vous coutiouez , vous m'alless rendre vaine. 

LISIDOR 
Votre orgueil tn ce point (era des nuettxfonde^i 
Et ie vous en ripons. 

ISABELLE 

Et vous m'ea r^pondez ! 
Cefi m'eo dire beaucoup. 
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LISIDOR- ^ . 
Bknmoins queje'o'eo penle« 

ISABELLA- 
Vous me parlez , Monfieur , avec tant dWurance 
/Que vous fh^einbarfafrez; mais je meflatte a tort! 
Ehy qui voudroit de moi dans mon malheureux 
fort ? 

^ LISIDOR. 
Quelqu'un i &qui m'efl cher> puiTqu'il £aut votii 

Tapprendfe , 
Eft pdnetr^ poi9 vous d'une eftimti fi tendre . 
Qu a fe voir votre epoux^ fon coeur ofe afpirer : 
Je fuis chargd ppurkii de ypus le declarer. 
II a de la naiflance , un grand bien en partage , 
rll^^'oneluimdur douce , apeu pres dexndq age. 

ISABELLE i/vir/. ^ 
Oefllui-mSme*/ 

.1 LISIDOfi. . 
. Ce mot femble unpeu vous troublei? 
ISABELLE. 
HotL^ fiffi t^lus grand bonheur eft de vous teSbta-^ 
bier , 

Et puifqu'ilytjtiseff cb^r^ MOofitur , vous de- 
vez croire 

Qa*am|£rii:er fpn coeur ^ Ic inien mejtrjfaj^oire. 

LISIETOR. 
Jefuis flatte pour mpi prefqu'autant que pour lui, 
D'un aveu dfont je Vais rinformer aujourd'huit 
Ne ^tes rien. Dans peiir ^ous concli^on? la 
cho£e« 

ISABELLE. 
De nipn deftin , fi^r vous) Monfieur , je me re- 
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Mais pour mon frere enfin, ncdecidez-voustienf 

LISIDOR. 
Voils m'occQp^ fous fettle. Adieu , fongez-y 

feien* 

( // luiluufe la^nain. ) 



S C E N E IV. 

LISIDOR,ISABELLE,LE MARQUIS. 
LE MARQUIS iL»>£fen 

N" 



"k voos dtfiaagee point , Monfiow , je lac 

retire, 

LISIDOR.. - 
Je oe me pas. J« n'^u plus rien \ dire. 

(Ilfirt.) 



SCENE v: 

LE MARQUIS, ISABELLE. 

LE MARQUIS. 

PArdan, fi j'ai trouble cet ctitretien fi doux: 
Mais ces iieiix out (ujqt de ft piaindxe de 
vous* 

Vos yeux embrafi^t tout fans^diftinftibh d'dge, 
£t faDs aucun dgard au dxoit du voifin^ige 
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Le Maitre du Chateau. Quel exces de rigueui I 
Eit foice de baifei la main de foa vaioqueun 

IS ABELL^. 
Moniieui , en verit^ • • • • 



SCENE VL 

LE MARQUIS, IS ABELLE. 
LE CHEVALIER, LUCILE. 

LE MARQUIS i IfMU. 

\^Enez , MademoifcUe , 
Venez f^licitei la charmante Ifabelle. 
LUCILE. 

Dequoi? 

LE MARQUIS. 
D'une conqufece. 
LUCILE. 

Eft-ce la v6tre ? 
LE MARQUIS. 

Non. 

Celle dont ils'agk eft, fans comparaifon , 
D'un oidre bien plus rare , & d'un gouc plus'fu- 
blimej 

Le frivole • vraiment, n'obtient point fon eftime. 
LUCILE. 

Je le crois. 

ISABELLE. 
Mais I Monfieur i jenevous commends pas. 
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LE MARQUIS. 
Je nc dicai plus rieo. Je yds vocre embarras ; 
£t mil difcretioxLm'ordonfie le Glence. 

TSABELLE- > 
Votrcdifcretion , Monlieur. Elle m'ofFenfe ? 
On Cfoifoic qu'un myftcre eft cache la deflbus, 

LE MARQUIS. 
£t c*en eft uo vraimenc i mais xloHeoK pour vous. 

ISABELLE. 
£i^liqiiez-VDUS , Monficur , pailess. Qi^ vous 
ar rccc f 

LUCILE. 
Ifabelle araifoa. Qu'elle eft cetteoonqii^te f 

LE CHEVALIER. 
Votre bouche , Marquis, a core egalemeDC 
D'avoir parldd'abord , de fe taire a prefeot. 

LE MARQUIS. 
Je DC balance plus , puifquou m'en fait un crime ^ 
Lifidor eft celui dont elle obtient Teftime. 

ISABELLE- 
Ne croyez pas Monfieur qui pretend s'^gayer. 

LE MARQUIS. 
Non ; oe txiomphe eft yrai , quoiqu'il foit Gngu- 
lier. 

LE CHEVALIER. 
Pour avancer , Monlieur » uo difcours de ta ibrte j 
Quelle preuve avcz-vous ? Parlez. 

LE MARQUIS. 

Une tre$- forte r 
Mais pour le demanded de cet air emprefle , 
II faut que votre coeur y foit int^refllp. 

LE CHEVALIER. 
Oui, jepreuinterct ^la caufe del Dames. 



« 
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Nous devons icfpeder Ic fccfct dc leilrs ames , 
Etlcurfauvcr en tout Fembarras deroudn 

LE MARQUIS. 
Quemononcle eft galant! L*amourlefait agir, 
Et pour le coup tout haut fes fentimens eclatent ! 

( S*adrejfam a Lncile. ) 
Mademoifelle en veutauxoudes qui laflattent. 
Pour avoir leur hommage, elle n'epargne ricn j 
Ceft peu de plaireau v6tre, elie charme lemien; 
Et fa beaute , pour peu que le fort la feconde , 
Va bientot enflammcr tous lesoncles du monde* 

ISABELLE. 
Comme il a le talent de tout emp^ojfonner I 

LE CHEVALIER. 
V ous abufez , Monfieur , du droit d<j badiocn 

LUCILE. 
vJui, vous pouflez , Marquis , trop loinlaraE- 
lerie. 

LE MARQUIS. 
Madame , ce n'eft point du tout plaifanterie: 

dis ce que j*ai vu , vu de mes propres yeux^ 
Tout k Theure, a Tinftant, & dans ccs mSmcf 
iieux. 

ISABELLE 
Quoif Qu'avez-vous done vd I 

LE MARQUIS* 
. Je n'ai fait que furprefidM 

Lifidor pres dc vous dans Tattitude tenure. 
L>'un amant.... Votre front fecouvrc derougra^ 
Et je dois manager cette aimable pudeur. 

ISABELLE. 
La chofe eft toute fimplc. 

Dij 



I 
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LE MARQUIS. 

Oui , route naturelle 
De baifei unemain y fur toutquand elleeft belle. 

IS ABELLE. 
D'affaire fiirieufe il etoic queftion ; 
Je parlois pour mon frere. 

LE MARQUIS. 

Oh ! Je change de ton : 
iVraiment ceci pour moi n'efl plus mati^rea rire. 



SCENE V 1 1. 

LEMARQUIS , ISABELLE 
LE CHEVALIER.LUCILE, 
FINETTE. 

FINETTE aLHcile. 

PArdon , en ce moment votre pere delire 
De vous entretenir , & marche fux mes pas. 
L U C I L E an Marquis. 
Le Chevalier & moi ne vous confeillons pas 
De pourfuivre fee ton, Moniieur , en fa prifence ; 
Vous ne trouveriez pas en lui notre indulgence. 

LE MARQUIS. 
Je ne Tai jamais vu. 

LE CHEVALIER. 

Nous allons vous quitter. 
LE MARQUIS an chevalier. 

Avant que nous fortions^ daignez meprdfenter. 
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II me tarde d*avoir Thonneur de le connoltre. 

LE CHEVALIER. 
Marquis , avangons-nous , car je le vois paroitrCt 
Venez. 



SCENE VIII. 

LE MARQUIS, ISABELLE, 
LE CHEVALIER, LUCILE, 
FINETTE, CLEON. 

LE CHEVALIER a CUon. 

jVLonfieui , voila le Marquis , mon neveu ; 
Quei'ofe.... 

LE MARQUIS. ' 

Ah!Ciel! 
CLEON a part. 
Mes yeux fe ciompeat ! Non , paibleu. 
C'eft ce jeune etourdi — 

LE MARQUIS a fart. 

C'eft ce vieux Militaiie. 
CLEON a part. 
A qui i'appris k vivre. 

LEMARQUIS. 

Avec qui i'eus k (iuie* 
LE CHEVALIER. 
Vous leculez lous deux ? 

CLEON. 

Cell lui t je le remets^ 
Diij 
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LE CHEVALIER. 
Quoi ! Vous vous eces vus ? 

C L E O N. 

Oui , meme de fort pres. 
LE CHEVALIER. 
£a quels lieux ? 

CLE ON. 

A Paris , fortaot des Tuilleiies , 
Et cefer que yoi\k reprima fes faillies ; 

LE CHEVALIER 
(Me voila trop ioAruit. 

LE MARQUIS. 

, . Je n'ai pd Tooblier. 
LUCILE. 
La rencontre eft fttale > & le coupfinguUer. 

ISABELLE. 
Cette reconnoiffance eft neuve & forttouchante! 
Monfieur trouve fon Maicre , & je fors tres-coa- 
tent^ 

Sa fa^on d'enfeigner eft la bonne en efiet. 
Profitez-en, Marquis , & vous ferez parfait. 

(ElUfirt.) 



C O M E D I E. . ... ^jf 



S C E N E I X. 

LE MARQUIS , LE CHEVALIER, 
LUCILE, FINETTE , ^ 
CLEON. 

A forprife fert place i la reconnoiflance ; 
Vous avez juftement puni mon imprudence 9 
De la legem, Monficur , je vous fuis oMi^^ ; 
J'etois mauvais plaifant, vous m*avez cottigi, 
J'ai du moins pres de vous fait preuve de courage; 
Pour comble de boaheur vos coups m'ont rendu 

fage ; 

Et fi de votre eftime , ils dsviennent le fceau , 
Je les regarderai comme un bienfaic nouveau 5 
Je n^ep^rgnerai rien pour la rendre durable. 

CLEON. 
On eft fur de Tavoir , de$qu*on eft raifonoable j 
Votre efprit m'a clioqud j luais vous avez da 
coeur , 

Ce titre peut beaucoup pres d'unhomme d'bon- 
neur. 

Mais pour qu'il ait fon prix , Monfietir, qu'il vous 
fouvienne , 

Qu*il faut qu'a Tavenir votre ardeurfe contiennej 
Et jc vous le declare ici devanttemoins,^ 
Je ne raille jamais 9iK:ore moins ^ 

SouYcne?- vous- en bien,c*eft ma grande maximc ; 
Et c'eft feul chemin^ qui mcne a mon eftime. 

D iiij 
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LE MARQUIS. 
Jc le prcndrai , Monfieur. 

LE CHEVALIER, i CUo». 

£c foo Oncle aujourd'hui , 
Ofe , de fon refpeft, vous ripondrc pour lui. 

( // fort avec U Marqms ) 



SCENE X I L 

CLEON,LUCILE. 
C L E O N. 

MA fille, r^pond-moi \ Parle. Aimes - tu ton 
pcre? 

LUCILE. 
Pouvez-vous en douter ! Quelle preuve fincere 
Fauc-il vous en donDei qui ddpende de moi \ 

CLEON. 
la feule qui me flatte & que j'attens de toi. 
IMion frere, de ton fort , te rend feule makrefle ; 
Ec ition amour exige ici de ta tendreflfe , 
Qu*^ mon autoritc tu remettes tes droits , 
£t melaiifes ^ moi feul , difpofer de ton choix. 

LUCILE. 
Mais \ vos loix jamais je ne me fuis fbuftraite , 
Pourqiioi demandez-vous que moncoeur s'y foil* 
mette f 

CLEON. 
)e veux de ton refped un garant plus certain ; 
Cell de prendre fux Fheure un ^poux de ma maia 
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LUCILE. 

Sui rheure ! 

CLEON. 
Oui , tarns tarder. Tu te tais } Ce fileQc6 
M'anoonce Je levois, ta d^fob^iflance. 

LUCILE. 
Mon (ilence par vous eft mal interpret^ ; 
Je fuis toujours foumife k votre volenti. 
C'eft, d'un noeud trop prochain^ Theuie prdci-* 

Qui glace juftemeot mon ame ^poovantde* 

CLEON. 
L'^pottx a qui je veux que tu donnes ta foi t 
Ne doit point t'inlpiiei un fi mortel iboi ; 
Fierval , a ton defim , eft dj&;ne qu'on Tunifle ; 
Dans ma demiere affaire, ilm^a rendu fervice: 
Four Fen recompenfer ta main eft mon feulbiecu 

LUCILE. 
Mon pere , & mon bonheur le comptez*vous 

pour rien ? 
Fierval ! Songez quel choix. . : • 

CLEON. 

Mais il plait k ton pere* 
LUCILE. 
Mon Oncle a mon ^gardfemontremoinsfevere. 

CLEON. 
Ton Oncle ! Je t'entens. La fortune lui rit > 
11 eft tout a tes yeux, & moi , qu'elle trahit! 
Je fuis dans le ndant. O pou voir des richeiles ! 
O pauvrete cruelle , a quel point tu m'abaifles ? 

LUCILE, 
Ciel ! Qu'ofez*vous penfer f 
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* CLEON. 

Oui , tu me fais tiop Toir 
Que je fuis dans cM tieux ua pere fans pouvoir. 
I^edeinier des humaiDs eft mairre de fa fille , 
£t moi leul je D^ai pas ce di ott dans ma famille* 

LUCILE* 
Vous d^cbtrcz won ooeur pat ce tepfoche afireux ! 
Mais je dots cout fonffrir. Vou» Stes malheoreux ; 
Q^tAw oouveau devoir qui m'atadie a men pcce, 
£t qui rend a mes yeux fa perfonne plus ckete. 
Je yoodrmr ^furle champ ^ ponYob voosqbdif ; 
Mais je ne puis ff-t;6f y pficr uion dcCr : 
N'ufqai pc^ eoY^s tnoi d'irae ligpeuK esne- 
mc^ 

Tom btr^ mon tmn , vous maimer trpp vous 

Uo. 04ieod fail ii la hate ^ & fam fe confiikes ^ 
£fl , de tous les liods ^ le plus dur a porter. 
IHfectv ietifikni^t , mon husnfale feraomiaficc 
£(1 mon unique efpoir , & route ma d^fenfe } 
Ne la rcjettez point , j'dfe vous cit priet , 
£x pefez mieux nu cbaine avant de me lier. 

CLEON. 
Un autre fur FiervaL emporte la balance. 

lUCiLE. 
S'il ^toit vrai > moa coeur vous Teut nomme 
dVvaBce 

£t je ne ferok pas. dans la. perplait^ ; 
Vous devez iut far dema fincerkif } 
Ccdrea^arras du choix qui mefcnoed^atteBcfpe; 
Mon pere , jufqu!ici > pvilqufil faut vous Tap- 

prendre, ; . 

AucuQ ne m'a paru digne de Tobtenir* 
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De les connoitre mieux , donnez moileloifix « 
Je n'abuferai pas de vocre confiance^ 

CLEON. 
A qui done prerens-tu donner la preference ? 

LUCILE. 
C'eft au plus vertueux , c'eft a celui de tous 
Qui fera voir le plus d'attachement pour vous , 
D'eflime pour mon Oncle ^ en un mot pour moi* 
iDeme 

£c done les proced& me convaincront qu*fl 
in'ain^ 

CLEON. 
Tu pr^tens m'^blouir par un fi beau difoours. 
Ecoqte. II faut t'ouvrir mon ame fans detours; 
J'ai lieu de foup^oimer que dans le fonds la tienn^ 
Pe quelque vain dehors dont elle fe foutieone , 
Fancfae vers ce Marquis qui vient de me quieter. 

LUCILE. 
Mon pere , il n'en eft rien , f ofe le protefter* 
A peine je regois fa feconde vifite » 
Et vous pouvez penfer. . • . 

CLEON. 

Ces fripons-1^ voat vice. 

LUCILE. 
Non pas aupres de moi ^ Icurs progc^ font plqs 
lents; 

Le vrai m^rite feul a des droits fur mes fens. 
CLEON. 

Commence par Pexclu(e, ou la preuve eft dpa* 
teufe. 

LUCILE. 
Cette diftiodion lui ferpit xso^ Bmfiojk I 
Je vous £eus le f(;£ment j^our vous wt d'^i^^vfj 
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Qo'k votre volonttf jcfoumettraimon coeur; 
£t miel que foit T^poux, a qui ma foi s'engage^ 
Qu'il o'aura mon aveu qu'apres votre fufFrage. 
Mais concouiant vous meme a ce bonheui cx>m- 

Daignez n^en proteger , ni n*en exclure aucun ; 
II hut, pour hitc un choix , ou Ttf quite fe mon- 
tre» 

FuXc la prevention qui parle pour ou contre. 

CLEOlSt 
Quel r61e veux-tu done que je feffe en ceci ? 

LUCILE. 
Celui de Juge integre , & de par&it ami ; 
Studiez leurs coeurs » pefez bien leur conduite i 
£tprononcez apris en faveur du merite ; 
Qu*il ait feui i'avantage , & dans ce jugement , 
Kous nous rencontrerdns prefque miaiUible- 
ment. 

CLEON. 

Tu prendras en ce cas le Baron pour mon Gen« 
djre. 

LUCILE. 
S'il en eft le plus digne , il a droit de Tattendre. 

CLEON. 
Jctc rtfpons d^ja qu*il I'eft. 

LUCILE. 

Vous oublier^ 
La qualitd de Juge , & pour lui vous croiez ; 
La prevention feule. 

CLEON. 

Ah ! Tctebleu, Tenrage ! 
J^ai du malheur eo tout. Ma fiUe eft la plus fage i 
U £lut que je lui c^de^ en d^pit du Baron s 



4 
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Pour furcroit de chagrin^ je feos qu'elle a raifon, 
Je Cots , & malgre mot, je laiiTe ton coeurmaiti^ 
Puifque ton pere en rien ne f§auroit jamais Tecie. 
Mais fonge que je fuis redevable k Fierval ; 
Qu'a ce merite la nul autre n'eft rfgal j 
Que ton premier devoir efl d*acquiter mes dette^ 
Et pour ne pas combler I'horreur oh tu me jettes ^ 
Qu'il faut que le Marquis^ quand meme il i^auroil 
plu, 

Soit choiii le dernier & le premier exdu. 



SCENE XL 

LUCILE, LE CHEVALIEIL 
LE CHEVALIER. 

LA frai'eur me ram^ ne , & je crains votre perej 
Lucile, amon neveu, fans doute il eficon^j 
traire : 

Mais^que vois-je ? Votre air me rend plus inquletj 
Vous ties agitde. 

LUCILE. 

Et j*enaibienfujet| 
II veut que de Fierval je devienne la femme. 
Sur le jufte delai que demande mon ame , 
II m'ole foupgonner du jplus noir des oublis^ 
Et croit que fes malheurs excitent mes mdpris* 
Je n*ai pu Tarracher a cette erreur fatale ; 
Jugez ae ma douleur ^ il n'eA rien qui regale. 
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LE CHEVALIER. 
J^n fuis tout p^n^cr^. Quel parti cependant . . . 

LUCILE. 
Ed pai5*je prendre aucun, dont mon coeur foit 
cootent f 

LE CHEVALIER. 
C'eft pourtant ce coeur feul qu*il faut choifir, 
pour guide. 

LUCILE. 
D eft trop partag^ ; le moi'en qu'il decide ! 

LE CHEVALIER. 
J'ai cru , vers le Marquis , que vous panchiez uq 
peu. 

LUCILE. 
II a daus Ton abord , }e tous en fais Paveu , 
II a dans fes difcours ce charme inexprimable, 
Qui £atit dire auffi-tdt : ce jeune homme eft ai- 
mable. 

Mon coeur ie choiGroit sll en croioit mes yeux , 
Mais il joint, par malheur , a ces dons gracieux, 
L'efprit vain 8c leger des Marquis de Ton age, 
£t la malignity fur tout eft fon partage. 
Vous qui parlcz pour lui , vous a-t'il refpeftc.'* 
Ma prefence , Monfieur, ne Ta point arr^te, 
II eft incorrigible. En ^tant convaincue, 
Sur lui, pour un tel choix, puis-je jetter la vue ? 
J^armerois contre moi mon pere prdvenu , 
Qui m'a fait , de Texclure , un devoir abfolu : 
Ce feroit lui manquer , bien plus , le compro- 
mettre. 

£t je mourrois plut6t que deme le permettre. 

LE CHEVALIER, 
II eft vraiment ^pris. 
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LUCILE. ^ 
Ditcs qu'il le parbJt. 
Tout parie dc ratnout & ricn nc le conHolt. 
II me lefpefteroit , s'il itoit vrai qu'il m'aitoe, 
Mon gout, & mcs conieils feroient h, ioifbpt^ 

II Ics meprifetous , & dis Ic pfcmicr joar. 

Et vous ofcz , Monfieur , me vantcr fon amour? 

LE CHEVALIER. 
Sur Tefprit du Marquis , que n'ai-je plus d empire? 

LUCILE. 
Que rfa-t'il les vertus que mon coeur lui deGre } 
Dans I'exc^s de mon trouble & de mon embarras » 
Confeillez-moi vous-meme, & conduifez mes 
pas. 

Sure de votre coeur & de votre droiture, 
Je m'en rapporte a vous dans cette conjondure 
Si vous me r^pondez vous-mSme^ en ces mo* 
mens , 

De Tamour du Marquis & de fes fentimens ^ 
En votre probite ma confiance eft telle 
Que je me lie a lui d*une chaine eternelle ; 
Et que , fur votre foi, pour en venir a bout , 
Je flechirai mon pere & furmonterai tout, 

LE CHEVALIER. 
Confiance qui m'eft plus chere que la vie ! 
Votre eftime pour moi ne fera point trahie, 
Vouspouvez decechoix vous repofer fur nous i 
J'y ferai mille fois plus feverc aue vous. 
Le bonheur de vos jours eft ToDjet qui me guide* 
Ce n'eft plus en parent , c'eft en Cenfeur rigide 
Que je vais , du Marquis , examiner Tardeur* 
Si fon ame coi^jours periifte ea fon erieur , 
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Etfi , demes confeils > (a malice fe joue , 
MaL bont^ rabandonne 8c je la defavoue. 
Adieu, je fads ferment d'adopter pour neveu 
Celui qui fe rendra digne de notre aveu. 
Xes noeuds de la vertu qui tous deux nous atta- 
chent, 

Surpaffent ceuxdu fang qui fou vent fe relachent 
L'honneur , la probit^ , lesmoeurs » les fentimens. 
Spot mes premiers amis & mes plus chers parens. 

Fin df$ troijicme ASic. 



ACTE 



COME'DIE: €f 

■ , -A.iC 'T E: ■ IV- ; . • 

SCENE PREMIERE- 
Ju 181 D<OR^I S A BELLE. 
: ' LI SI DOR. —l:^^:^^ 

Our/ cBarftianre ' Ift1>elle , oiil pourvotre 
a vantage,, . , ^. , ^ 
Je viens preflef rinftknt de votre irfariage. 
L'cpoux qui yous rech§iche, & dont je tais le 

nodi-, ^ i^' ^' t 

Brule de voir former cette heureufe union. 
•Votrer tsiatc^ft , de^fout j fecf etteq^<it "iiMr^Ita^, 
Et nous avons choifi le Chateau qu^elle habice 
Pour;c5eIebTer un nde'tfd^ljfUi doic Wi^'^ftrlchit 
Le fitence eft un poihjt imi^oitalit - aili einplin I 
^ ISAB>E^LE. 6 ^; 

U fuffit. Jetiendrai la' cliofe tths-fy^mtti' - 

LISll>ORl ra^j. ■ 

Nous la divulguerons quand elle fera faift. 
D'uife «6oepubllqui3'; ua-¥ieiilard mint Pi^clat. 
-Vott€ AinanCj, pour la Gottweft d'ailteu^sideltcat: 
II veut qu'avec le gout , le myftere Taj^Sce , 

E 
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Ec n'avoir pour cemoins d*une fi douce fetC| 
Qufe dleis %xA$ da ch6i)C , iHxl uti t4( de €x>ibfios 
Convives affame$ 9 siulfi fo{;$ quemalin^. 

IS ABEtL E.- 
Mais ne pourfai-je pas eiii inftfui*e moti frcne } 

L I S I D^O R . 
yous pouv^z Fen l?«[er, 'jnais qu'it\ fonge ^ fc 
taire, 

]gt oe mcne for toot trntie fette ayecitti. 

On craint egalcment la cenfure & Tennui. 
Jevgtis ftn$djfF^fe£pifiriacx)mpagii^ ^ 
Qui doit ctrece foir de laceremonie; 
Piiisje revicn^ yqui^ ptcncfet, &^oti(&ii5 Jas 
pas, 

Ou vous attend up tcftiigt^ ^qVos appas. 

1SABELLE>«^, 

D U Mai^uis^ pout k /coup , nwcg? 
lierjber, • . 
Ert d(wc^ vw^^si ft «Qttwnc conv^riiiw^ 
Du ricbe Lifidor tfw*^^ 
Ma beaute fait gk)ltQi ^ detient mon appui* 
Cct ^pQw^jB^iftoDyme , * dorit I'am^fuf l^xt^;^^ 
,Veut me combicr vdeLl)kl3s^ o'eft autre que lui- 

L'ag^ , la ^ffembkucc out trOp dtrme feappei; 
Scsij^etotmc Toncmkux dii;.je«e.pai»m'y wwi- 
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Tout me porte a. cpiicluiic uoe G grande afiaire , 
J'aflure ma fortune & le bonheuf d*un frcre. 
II doit fe rendre id. J'accens • . . Mais je le vol. 

S C E N E III. 

ISABELLE LE BARON 
LE BARON, 

MA foeur, qu*avez-vous &ic? Farley. Inf- 
tiuife^^moi. 
. ISABELLE. 
Calmezittq peu .vo$ fens. Vqus vpilibw^ 
leine. 

LE BARON. 
No9 , pltt$ j'anw^, & plus K^fpire av^cpeioe. 
Pour mon foulagement, de grace, expU<ju<i:« 

vous, , : 
Puis-je enfin de Lucile efpercr d'l^^e ^poux ? 

ISABEL LE, 
Oui , vous pouves , frere , & vous devcz 
Tattendre. . 
? LE BARON. 
Groirai-je, jufteCietl ce qv^ viens d*enten- 

Ne me trompez^-vous p^s? 

^ ISABELLE. 

.r:. , Non, je puis, €n<:e jour i 

Aux yeux de vos xiiaux > comoi^ec vocre amour. 
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LE BARON. 
Eft-il bien vrai? 

ISABELLA 

J'en fuis la maitrefle abfoIufJ 
1.E BARON. 
IVIa j6Ye en ce moment nc pent fetre r^ndue ; 
Jimplore vos bont^s ,4na ibeur , ma diere focur, 
Puifqull depend de vous, faites done mon bon* 
Jieurl ^ - 

ISABELLE. 
-Quelque effort qu'il ea cou^ a mcs fens qui com- 
battent, 

Je les vaincrai pour voos. / ^ 

LE BARON. 

Cesfentimens me flattent. 
Mais parkz xhitttntnt , je nevous enfteas tos* 

ISABELLE. 
II faut vous Tavouer , malgrd hi^n embarras ^ 
Fuifque c*eft un feccet qui vous efl neceflHire. 
Lifidor.... . • ' ' 

LE BARON. 
Ch bien? 

ISABELLA 

M'aime. V ' 

LE BARON. 

l\ VOU& aimel 
ISABELLE. , 

Oiii , inon frete* 
LE BARON. . ... 

Mais j oh cet amour la* cdniuira-t'il le mien? 
Voil^ ce qu'entre-iKHis mon ceil ne voitpas bicn. 

ISABELLE; 
H eft peu penetrant dans cette conjondure; 



la cliofe eft pourtantfimple, & n'efl rlenmoins. 
qu'6bfcure: 

Dps, que Lifidor m'aime , il pretend m'eboufer; 
Lui- mem e- pour ce noeuct, vient de tout difpofer* 
Et de votre bonheur, ma maia fera le gage. 

LE BARaN d'unairf/oid: 
Je comprens , & je dois vous en remercicr*. 

ISABELLEv 
Oui, votre foeur pout vous veut fe facrifietj:. 
CaTi je vous Tavourai, c'eft avec repugnance 
Qua-mon age je forme une telle alliance. 
Pour unir ma jeunefleau deftih d'un Vieiliard^ 
II faut, mon frer&« il faut, a vous parler fans 
fard. 

Que vous me folez cher , mais autant que vous. 
Fetes. 

LE BARON; 
Kien n'eft (Ibeau , ina foeur, quercflfort que vous. 

faites , „ . ' ^ ' * 
Et je fuis penetr^ de votre afFedion. 
Mais vous allcz: forcer vdtre^ incKqation ^ 
Et pour me rendre heureux , vous fecez: miferar 

; ble. . ^ > ^ ' 

:Je n*y puis, confetitir ; cette imagqifi-accable. 

IS ABELLE. 
Mon frcre, furmonfbft^ riejettez point lesyeu*^ 
Jhs fais votte bonheur; c^ft le phis precicux. 

LE BARON. 
Vous ne le ferez |>oint aux depens cJe vous-me- 

inej ' ' 

Quels que foient les attraits de LucUe que j'taime .,^ 
yotrefrcte, axe prix, neveut point defa maio*^ 
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ISABELLfi- 
Ce refus afFermit mon coeur daos fon deflfeitL 
Vans fctes g<ini reux , votre exemple m'aQime , 
,£t pour vous furmonter 3 fe fcrai magnaoime. 

LE BARON. 
Non , ne vous flactez pas de me vaiocre en bon 
coeor. 

ISABELLE. 
AdifiU, vais prefler .... 

L E B A R O R 

N'en {aites rien^ ma foeor. 
ISABELLE. 
Dans man noble projet 11 n'eft rien qui m'arrete, 
Et Lucile ati plutot fera votre Conqucte* 

{Elkfirt.) 

M II \ W P !l 

S C E N E I V- 
LE BARON feuL 

L*Hypocrite me joue , & j'ctoufe en fecret ; 
Ce n'eft p» moct boaheur qui la tOQche en 

efFet. 

Le bien de Lifidor Ini fent la determine. 
De Lucile , ce noeud va cau&r la icunc . • . 
Ciel ! Quel cocip! Mai^an foods jefuis riche,& 

mon* f>icn ... 
Plaifant raifonnement ! Perd-elle moins le fien? 
Je iens eontf e ma fmm des mou vemeng de rage ; 
II btat que je les cache. Akl fatal manage ! 
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S G E N V- 

LE MARQUIS. 

OUi, la foeur de tierVal fe marie auipuc* 

G*cff f^entf etie» du tour. 

LUCILE* 

Scavez- vous avec cpil * 
LE MARQUIS. 
Non , voilit juftement ec qu*on n*a pu me dirci 

LUCIUE. 
rapfer^ois k Baron qui Va nous cn inflrwire* 

( Ah Baron. ) 
I-'Hymen dc votre hcvuc eft-il vrai I . 
LE BARON. 

Trop certain J 
Etfen felT^iiS pour vous un feqHble chagrin. 

LUCILE, 
Pour moi I De fon bonheur , je ae fuis point ja- 
loufe. 

LE BARON- 
Dlionneur, c'eft malgr^- moi que votrc oncIe 
r^poufe. 

LUCILE. 

Mod oncle! 

LE MARQUIS a Lucite. 

Avois-je tort de tire a leurs depenjt 
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. SCENE VL 

LE BARON, LEMARQUISjLUCILE, 
FINETTE. 

FINETTE aLucilf. 

* ' 

DE la part de Monfieur ^ on vient dans cefi 
inftans , 

Vous prier de vouloir prefer vos pierreries. 
C'efl pour parer ce foir une de vos amies 
Qui doit etre d*un Bal. 

LE BARON. 

C*eft ma foeur (uremeot , 
C'cft elle a qui votre oncle en veut faire un prd- 
fent. 

LE MARQUIS. 
Mais cc Bal eft affez intereffant pour elle ; 
£t voila qui confirme encore mieux la nouvelle^ 

L XJ C 1 L E a Finctte qm r entire^ 
Je vais les envoyer. 
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SCENE VII. 

LE MARQUIS, LE BARON; 
LUCILE. 

LE BARON a Lucile. 

•E St-il permis , 6 Cicl ! 
Que Lifidor Vous faffe un tour auffi cruel? 

LUeiLR 
II efl maitte de tout , il peuc fans iojufiice • 

LE BARON. . 
Eh ! N'eft ce pas kifez 'que ma foeiir vou? lavifle 
Tout le bien de cet oncle ? Et quel bien ? J'ea 
fremis ; 

Le plus beau ^ le plus grand qui foit dans le pais^ 
Cela me fend le coeur ! . ' 

LE MARQUIS. 

On n'y tient point ^ Madamt , 
£t Monfieur m'attendrit jufques au foods de 
Tame. . 

LUCILE auBaron,^ 
Confolez- vous, Monfieur ) & foyez moinscha^ 

grin. , 
Si j'eprouve aujonrd'hui ce revers du deflin , 
N*ayant point meritd ma difgfaceimpreyue , 
J e la fupporterai fens en ctre abbatue ; \ 
J*ai du moins ma vertu que lien ne m*6tera , 
£t dans toui mes malheurs elle me fuffirsu 



f& rEMBARKAS DlTCHOir. 
Et je ne puis tenir contre un jufte^l^pit. 
,Vous vcnez ^ comme lui , de vous faire connoftre) 
De votre efprit , du iien , Tamoui n'eft point ler 
malcre. 

Votce gait^ le prouve aucant que fon chagcia^t 
£t cen'eft pas ainfi qu'oaobtiendra ma main. 

( ElU fort. ) 



SCENE VIIL 
* LE MARQUIS , LE BARON. 

LE MARQUIS a part. 
J\E mi^is eft pour lui j pour moi fcul la co^ 
Plus elle eft vive , &plus je fuis fAr dte lui plaire. 

SCENE IX. 

LE MARQUIS , LE BARONj 
CLEON, LE CHEVALIER. 

C L E O N W Chtvdier. 

NOn, vous prenez vous dis-je, un inutile foini 
Je fuis inftruit , je fQai d'un fidele temoin 
Qui les a vus partic dans un mfeme Carroffc , 
Qu>u moment ou je parle , on celdbce leuc fioco: 



* le malheur de ma fillc eft fignc fans retduir ; 
Je-le favois bien , moi , qu'avant la fin du jour 
Je ferois accable pat jan nouveau dcfaftre! 
A cet acharnement jt ttcontioismon aftre : 
Sur les jours de ma fille , il ^cend fa noirceui. 
Ah i Fier^al , vcmi VoilS. Partagez , ma doaleur^ 
Ma Fille coition ^ien ravi par Ifabelle; 
Je vous la deftinois , vous y perdez comme elle; 

LE BARON.: 
Je fuis ^ a ce malheur ^ plus fenfible que vous. 

CLE OH. V 
De votre pat t , Bafon ce fentiment m'eft doux ; 
Votre amnld fincere, en vn jour fi foiiefte ; 
De tous les biens du monde ^ eft le feul- qui me 

relte, ^ 
£c qui peuc adouck la rigueur de mes maux. 

LE BARON; I 
Apeine^^iice difco'uxs, je retieas mes ifanglot^ 
Par ^c^ttje ^ffliftion la mi^inne eft trop ^rue,; I 
Je fens que je fuffoque , Sc je fuis vocre Yue« 

• J CL'EO N. ^ -.^ cjl • 1 

'Coimitielit! Vous mequiccez? '^^ o;:; ::i /'j 

LE BAiRON. 
r > ' ! ' H^las!C^€ftbSlgw5moi^ 
Je ne puis foutenixrctat oil jevotts voi; i l 

• » » ' •''«).' » , - ' ' 
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SCENE X 

. tE MARQUIS, CLEON. 
LE CHEVALIER. 

LE MARQIJXS. 

S A fortie eh toocbftot^ « fn douleur efl rare. 
' : ^ CtEQN- 
Tu me gawJois pocore ce c/aic , ^ fort bacbinr ! 

Me fuic tout le premier dans mon ad?i$rike. 
L'afpca4'i>fi fnjilhwrwit oft wn trait qu'on Hit»M 
Dans fes meilleursami;s » plunette maudite 

Etr&ic cxf)ccs pour lut:bftnMlboan^t^ genflu 

Elle ne les fait pas[| maijccU^s les d^voile ; 
C'eft la faute du co^w.M 

'aYiake dft^dAsra^qfac ^OMime le faux ami ; 

, ; LE MARQUIS ^««4/rx^/. \ 
Pour moi , je vous tiendrai fidelle compagnie : 
II faut moins s'affliger des revers de la vie ) 
Sur-tout un Milicaire, jua homme comme vous ; 
Du fort plus fierement TOit foutenir les coups. 
Je dis plus ; cec himen ^ Monfieur , qui vous cha« 

grine , 
Office un c6te plaifant. 



C OME DIR. t>i 
CLEON. 

Plaifant ! 
LE MARQUIS. 

Dei flus plaifans]: 
Votre cadet malin , k Ibixante-dix ans , 
Paj uo ttait rafija^ de vengcadce/qcretie ^ 
Pour punir un avare , epoufe une coquette ; 
£t comme votrefilic^ .dit ^paoun boa mot^ 
Fieival en eft la dupe , & Lifidor le fot. 
GLEON. 

Qu'entens-j c! Qwai? Mafillea tenu ce langage ? 

- LE CHEVALIER a cicfn. 
}p r^PQuds du coiaicraitc » & LxiciUf eft tfop f^tg^t,; 

Voqs lip fakes pa^ ler , vous dtes bieo bardi*^ 

LE MARQUIS., 
Mais elle a pu le dire , & le mot eft joli, - / 

Ta^trd'audace m'irite, it eft ^po^vfintable, 
De Pa voir invemo vows etes feul gipal>|i|«; ,^y^ 
LE CHEVALIER r€Hn4t^,€iwf:/:: 
Ah ! . totis 4?^aU ioxn » modixQZr vps ' tcf^off 

j^H Mar^tasi ) r 

Et vous , fans it^plmuer , retirez^vous., 

\ LE MARQUIS. 

; , Jefors. 
Et malgrd qu'Heaatt , jefi^aifai par mQn;ze{e,f 

P^<^y^ %^'ii.i3k'ajpainc uoacoi glu^ £aelj^ 
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SCENE XL 

CLEON, LE CHEVALIER, 

CLEON. 

XL £aiit bien d'i vicer Pcffd de mon couroux; 
^ LE CHEVALIER. 

Jc me fens contre lui revolter comme yous : 
Mais 9 Moofieur , il eft jeune , excufez fon audacd 

C LEON. 
Aux rechutes , jamais je n'aceorde de grace. 

LE CHEVALIER. 
Votrcame,^ . , ; - . ; . > ^ 

cle6n. 

t * ' . Eft inflexible. ^In pftrler feulementfj 
C'eft irtiter peine & men ffeflfentiment: * * - 
Prene^e , i 'fon ^gard , un jfoin p\m falutaire i 
Pour le rcpbs^commua il deVient^eceffaiPe.- ^ 
Craignez a autres hearts, courez les pridvanir j 
Pour plus de furef^ preflesS-le de partir; 
Avec foin-yi^formais , dites-fliiii qtfil^m'^viSDe , 
Ou.jene r^poBS pas Be moi dS de la fuite, 

LE CHEVALIER. 
Je cede i ce cdrifeil , St je dbirfs* li'arreter j 
Mais dans votre chagrin je'^eriins de vousiquifr 

ter. 

CLEON. 
II feroit aggrav^ par le coup dont je tremble. 
Ma fiUe vient , laiflfez les malheuxeux enfemble. 

SCENE 



C O M E D I E. 



S-C ENE XII. 

CLEON, LUCILE. 
LUCILE. 

MOn perc, Jufqu'a moi, vos cris font parve- 
nus, 

D'une iufte fraveur , tous mes fens font ^mus, 

CLEON. 
Ma fille, tu me vois dans un trouble effiroyable. 
La douleut mepin^tre, &le chagrin m'acckble. 
Parens , amis , tout s'arme & s'unit contre moi* 
Mon frere marie me fait gemir fur toi , 
Le Baron m'abandonne , 6c le Marquis m'of«« 
fenfe. 

11 t'outrage toi-mSmej il a rimpertinence 

De lancer fur ton oncle un trait des plus md« 

chans , 
Et dit qu'il vient 4e toi. 

LUCILE. 

Ciel ! Qu'eft-ce que j'entens ? 
Le Marquis a ce point ofe noircir ma gloire ? 
Vous ne me faites pas Tinjure de le croire } 

CLEON. 
Non , je ne le crois pas , mais je crains que ton 
coeujc 

Ke protege en fecret fon calomniateur. 

F 
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LUCILE. 
U a par trop d'^ndroits merits ma colere^ 
Je n'ai des fencimras que pour plaindre mon 
pere. 

Mon coeur,dans fon devoir , efttrop bien afFermi ; 
£t d^s qu'on vous offenfe , on eft mon «nnemi 
Ma parole . « . • 

C L E O N. 
Suifit. Elle te jufiilfe. 
Ton etat met le comble aiix horreurs de ma vi^ 
Mes mallieurs personnels jufquesa ces momens, 
Ne m'avoienc arrache que des emportemens } 
Les tiens feuls font coulee des pleurs de mes pau^ 
pi^res. 

Sens ces larmes, ma fille, elles font mes premi^res^ 
Ma jufie afflidion redouble en te voyant ; 
Ta fortune efl chang^e en un fort ^rayant : 
11 ne te refte plus a partager au monde 
Que ma mifi^e affreufe , & ma douleur profonde* 

LUCILE. 
J*ai lieu de me flatter , mon pere, dans ce jour , 
Que j'obtiens votre eAime , & que j'ai votre 
amour. 

CLEON. 
Les larmes dont tu vois mes yaux encore bn-* 
mides , 

De ma fotte amiti^ font l^s preu ves folides. 

LUCILE. 
Ces garants font pour nK>i plus pr^cieux queTor^ 
Votre fiUe eft trop liche avec un tel trefor ; 
Ce bien eft tout pour ttxQi , c'eft le feul que je 
goute, 

Et pour le confferver , il n'eft rien qui me coutc. 
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CLE ON 

X^VLoi ? Tu quitteras tout pour venir avec moi?, 
Parle. ^ . / i 

LUCILE. 

Oui , je le fouhaitc autant que je le doL 
Loin que la folitudeait rienquim'epouvance, 
J'C me fais de la v6tre une image charmante. 
Venez , partonis , mon perc, &retirons-nous y ^ 
Jc n^ai pas de merite a prendre ce parti : 
Abandonner le monde en ce revers propice , 
Eft un plaifir pour moi non pas un facrince* 
Je prdviendrai vos voeux , je yous confolerai , 
£q partageant vos maux , je les adoucirai f 
Je mettrai tous mes foins & mon bonheur fu- 

prfeme 

A vivre , a refpirer pour un pere que j'aime. 

CLE ON. 
Unretourfi parfait, fi rempli de vertu, ■* 
Vient redonner la force a mon coeur abattu. 
Qu'une fiUe fi tendre a droit de m*etre chere I 
Je ne conqoifTois pas ton noble carad^re ; 
Ta tendreffe .devient ma richeffe a fon tour : 
Allons tout difpofcr pour quitter ceftjour. 
Appui de ma vieillefTe, & gloire de ma vie, 
Vicn , tu fais cprouver a mop ame ravie , 
Que les coeurs vertueux dans le fein des mat* 

heurs» * 
Goutent ens'iinitfant les plusgrandes douceurs. 



Fin du quamime AEle. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 
LE CHEVALIER , FINETTE- 
LE CHEVALIER. 

QUoi ? De tous fes Amans > la Troupe eft diC- 
paruef 

FINETTE. 
Oui.Lucile, Monfieur, ne craintplus lacohue. 
La folitude regne en fon appartement. 

LE CHEVALIER. 
Comment ! elle eft done feule ? 

FINETTE. 

Oui , feule exaftement ; 
Efie attend pour partir , que Ton pere revienne^ 
San$ craindre qu'a prefent perfonnelaretienne. 

LE CHEVALIER. 
Quel fort ! Le Marquis feul eut le r^tablir; 
IMaisJl s'eh rend kidigne. Aulieu defe remplic 
Du foin de confoler la fille & de lui plaire ; 
Pour rdparer le tort qu'il s'eft fait pr^s dupere 
A plaifancer FiervaL il perd fon tems ailleurs. 



4 



I 
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Edit de mes confeils com me de leurs malheurs. 

FINETTE. 
Cette fagon d*agir n*eft pas bien rdgulicre: 
Mais OQ s'oublie un peu quand on eft fdr de plaire; 
Jerentre. 

LE CHEVALIER. 
Attendez-1&. Pour^crireunbinet, 
Dont je vais vous charger , Tcntre en ce Cabinet, 

FINETTE. 
Cela fu^t f MonGeut. 

( Le chevalier entre dans le Cabinet^} 



SCENE I L 
FINETTE feule. 

Le fort de ma Maitref^ 
Me remplit cFune jufie & profonde triftelTe. 
Men diat eft plus sut » s'il fait moins de fracas ^ 
Finette , pour tomber , eft affife trop bas ; 
Ec je puis ddfier la fortune , a tout prendre , 
Elle peuc m'elever ^ non me faire defcendre. 
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SCENE I I L 
LUCILE,FINETTE^ 
FINETTE. 

VOus accompagnez done votre peie 
part? 

LUCILE. 
Oui nous quittons ces lieux dans une iieure m 

plus tard , 
Et fattens cet inftant avee impatience* 

FINETTE. 
II m'afflige pout vous ; j'en foupired'avance ; 
Jc voudrois & nc fgai comment vous confoler^ 
Da poids de vDs malheurs je me iens accabler* 

LUCILE. 
lis d^voilent Ije coeur de mes amans avaies I 
11 font un bien pour moi. 

FINETTE. 

Les vrais amans Ibnt rarest 
LUCILE. 
Une fille fans bien , d'ailleurs ricbe en vertu^ 
Et dont Tambur d'un pere eft le guide abfolu , 
£(l cent fois plus heui eufeen fa noble indigence p 

Sue ne Teft dans le fein d'une haute opulence » 
ne femme liee au deflin d'un mari ^ 
Dont Targent qu'elle apporte eft Tobjet favori , 
£t qui donnant au bien tout ion foio mercenaire^ 



C O M E D I E. tr 
biea moins fon dpoux que fon hommed'af- 
faire. 

Lliymen eft , a mes yeux ylt cOmble du mathfeui^ 
S'il n'eft fait par Teftime, & li^ pa^ le coeuf. 

FINETTE. 
Mais le Marquis vousfefle, il eft le plus aimable» 

LUCILE. 
Finette , a mes regards il ell le plus coupable 
Je n'ai , pour fesrivaux, qu'un tranquille mepris^ 
Mais ii a juftement foulev^ mes-efprits. 
Qu*on m'<5tetous lesbiens dont on m'avoit flao* 
t^e, 

Je tne cats , 8e j*en fuis foiblement agiteer 
Mais il veut m'enlever Tamour de mes parens r 
L'eftime de moo pere^ & des honnSces gens » 
Me pretanc les noirceurs que contre euxil ddbit^ 
Me ravir tout le fruit de ma bonne conduitc » 
Le feul tr^for eafin , que le fort m'ait laiffd > 
Voila ce qui jamais ne pent etre effiace : 
C'eft un crime a ma vue , une mortelle offenfe^ 
Dont avantmon depart je veux tirer vengeantej 
Je pr^cens qu'elle eclate aux yeux de tous les 
miens. 

FINETTE. 
Vous vous radoucirez, c*eft moi, qui Ic mainr 
tiens. 

LUCILE. 
Moi > Finecte , jamais & je fuis tcop piqude. 

. FINETTE. 
S11 vous &oit moins cber » vous feriez moins 
choqude. 

LUCILE. 
Non . il ne me Tefi point. 

F iu^ 
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FINETTE. 

Mais s'il eft repentant 9 
S'il vous ofixe fa main avee uq fort brillant f 

LUCILE. 
Je le fouhaiterois pour me faire connottre. 

FINETTE. 
Oui, je Ic f^ai ; dabord Vous lui ferez patoitre 
Un ddpitdclatant : Iesreprochesfuivronc« 

LUCILE. 
M'abaijfTer jufques-lk ! Je me ferois afFront. 
II m*a trop ofienfde aufli-bien que mes proches , 
11 ne m^rite pas i'honneur de mes reproches ; 
Ce feroit un triomphe , & non un chatiment » 

Je lui dois » & lui ^arde un autre traitement. 
^uifqu'enfin Tironie a pour lui tant de charmes, 
Je le veux imiter& battre de fes armes ; 
C'eft Taccueilqu^il mirite, & qu'il aura demoi. 
Pour riparatiopTde ce que je me doi, 
FINETTE. 

Son oncle..«. 

LUCILE. 
Ma vengeance eft fage , eft Equitable, 
Et pour la condamner, ileft trbp raifonnable. 

FINETTE. 
A propos , j'oubliois qu'il ccrit la-dedans , 
Mais le voHa qui fort dans ces memesinftans. 



C O M E D I E. 



SCENE IV. 

LUCILE,FINETTE,LE 
CHEVALIER. 

LE CHEVALIER a Lucile crayant 

farler a Finme. 

F Inette , vous lendrez ce billet k Lucile. 

LUCIL E. 
Je n'y manquerai pas. 

FINETTE. 

Je vous fuls inutile. 
LE CHEVALIER. 
Lucile , c'eil vous m^me ! Excufez mod erreui. 

LUCILE. . 
Le mal n'eft pas bien grand ; mais dites-moif 
MonGeur , 

Si la lettre qu'ici vous venez de me rendre , 
Demande i^ponfe f 

LE CHEVALIER. 

Oui. Je reviendxai la prendre. 
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SCENE V. 

LUCILE, FINETTE. 

FINETTE. 

Llez vous au billet que vous lifer tout bas 
Repoadxe fur le champ? 

L u c I L e; ^ w 4Vff/r 

Le Marquis fentira. . . . Cela ne prefle pas;^ 

Mais je le vois paroltre* 



SCENE VL 
LUCILE, LE MARQUIS, FINETTE. 

LE MARQUIS. 

JE triomphe, Sc du champ me voila feul le 
maicre ; 

Mes indignes Rivaux ont tous fui fans retour , 
J'ai mis leur ridicule, 6c leur honte au grand jour: 
Je remporte fur eux une pleine vidoire , 
Je les livre au mdpris , & venge vocre gloire. 

LUCILE. 
Ce foin eft g^uereux ^ Sc je vous dois beaucoup^ 



COMEDIE. 
LE CHEVALIER. 
je crois 9 je vous Tavoue , avoir fait uh grand 
coup. 

Contre de tels revers les plaintes & les larmes 
Sont entre vousi Sc moi, les plus mauvaifes armes; 
Rien n'efl plus daogeieux que de faire pitie , 
Quand ce malbeur arrive ^ on eft perdu , noii ^ 
Chacun fiiit notre afpedk par Tennui qu'ii apporte. 
Des difgraces, c'eft la felon moi , la plus torte : 
11 vaut mieux qu'un front gai d^guife nos dou- 
leurs , 

£t de notre c6t^ mettetous les rieurs. 
L'incident le plus aifle a fa face plaifante , 
II faut tou jours la prendre en perlonneprudente. 
Sur les aweurs du mal , s'etendre , s^igaier i 
Et rejetter fur eux Fe ridicule entier. 
Voila ce que pour vous mon amour vient de 
faire ; 

Rien n'eft plus eflicace, 6c n'eft plus neceflaire. 
Que la plaifanterie emploT^e a propos , 
Et deux miUe foupirs iont moins que ttois bons 
mots. 

FINETTE, 
Ils'excufe fort bien. 

L U C 1 LE an Marquis. 

J'en fuis perfuad^e , 
Et detout mon efprit , fentre dans votre id^c. 
On ne pent trop railler, ceux qui nous font du 
tort; 

La maxime eft G jufie, elle m^ plait ft fort. 
Que je veux k mon tour moi-meme en faire ufage. 

LE MARQUIS. 
Votre bouche me charme en tenant ce langage: 



ft 
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Mais ell-il viai f 

LUCILE. 
Bicn-tot je vousle prouveiaL 
LE MARQUIS. 
C'eft peu de vous aimer » je vous adorerai. . 
Voue efprit contre moi n'a doncplus de rancunef 

LUCILE. 
Non, j*ai change d'humeur depuis mon infortune; 
II faut que je fois gaie , & meme par raifon ; 
C'eft contre la di^race un sur contre- poifon. 

LE MARQUIS. 
Ce trait feul vous manquoit pour &tre en tout 
charmante. 

L'enjoument vous rendra quatre fois plus pi- 
quante* 

L'agrdment fut toujours enfant de la gaui. 

LUCILE. 
Ah ! Vous intereffez par- Ik ma vknitd 

LE MARQUIS. 
Mon amour eft pour vous au dernier p^riode. 
' Nous n'avons plus d'obftacle, & rienne m'incom- 
mode, 

Nos efprits font d'accord. Venez pour mon bon- 
heur. 

Dire ce oui ft doux , alors qu'il part du coeur. 

LUCILE: 
Mon fort eft maintenant trop au-de(fous du v6tre. 

LE MARQUIS. 
Adreflcz ce difcours a Fierval , k tout autre; 
Non pas k moi qui penfe autrement Ik-defTus; 
Vous ceffez d'etre riche. Ah! C'eft un biende plus; 
Et jaurai la douceur de rcparer vos pertes ; 
Ce plaifir vaut pour moi cent lichelfes ofiertes. 



« 
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FlNETTE haraLucile. 
Le choc eft dangereux. Lagdoerofit^, 
Parle dans le Marauis. 

L U C 1 L E has a Finem. 

Non , c*eft la vanitd. 
LE MARQUIS. 
Mon amour , k ce but , ne borne point fa courfe , 
11 veut que vous puifiez le bonheur dans fa fburce, 
Ce malheureux Pais n'ofFre plus deformais , , 
A vos yeux revokes , que de facheux objets : 
Des fots qui dans le tems , qu'a rire ils vous excN 
tient , 

Graignent la raillerie , autant qu'ils la mdritent ; 
DesTemmes fans efprit, & des maris brutaux , 
Qui traittent leurs moicids plus mal que leurs vaf- 
faux, 

Fui'ons le mauv^is air , & quictez pour me fuivrc, 
Un fdjour , ou Tennui forme le fgavoir vivrc 
Venez venez regner dans un liisu raviffant 
Ou mon fexe eft du v6tre un fujet complaifant : 
Paris eft fait pour vous, pour lui vous Stes nde, 
Et c*eft-lk ^u'une femme eft Reine couronnde j 
Qu'elle voit tons Ics jeux obei'r a fa voix ; 
£tn'a« dans l^s plaifirs, que Tembanas du choix. 

FINETTE. 
Ah ! Madame, partons Qqelle image charmante ! 

L U C I L E an Marcjiiis, 
le ne puis le cacber, tant de bonheur m'enchante : 
Mais , Marquis , croiez-vous , parlez fans me 
flatter , 

Que je plaife a Paris , qu'on puifTe mV goiiter ? 
LE MARQUIS. 
* Oui ^ vos charmes font tels que rien ne les d gale ; 
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£t cet ornemeot-li manque a la Capitale. 

LUCILE. 
Uo pef€ me retient* 

LE MARQUIS, 

Nous en viendrons a bout; 
II eft prompt, emport^ : mats boohomme apies 
tout. 

LUCILE. 
II eft vrai , s'il confent a notre maiiage. 
Vous devez etre s^t d'obtenii mon fufiiage i 
L'avex vous vu depuisf 

LE MARQUIS. 

II me bat un peu fioid.^ 

Mais jeferai ma paix. 

LUCILE. 

Oui , mon efbritle croit7 
LE MARQUIS. 
Quitte pour effuier de fa part un reproche; 
Mon oncle m*aideia* . . ^ Pun 6c I'autre s'approche^ 



SCENE V 1 1. 

LUCILE, LE MARQUIS, FINETTE, 
CLEON, LE CHEVALIER. 

LE MARQUIS 4 c/«». 

J E viens en fuppliant mc prefcnter k vous ; 
Jefuis fach^ d'avoit cauft votre courtonx. 
C'eft peu d'ofer , Mbnfieui, vous demandei ma 
grace; 



COME DIE. 9jf 
3^on^rpoir va plus loin , & je porte Taudacel ^ 
iufqu'a foUicitec la plus haute laveur; 
Daignez , de votre choix , honor^r mon ardeur , 
Mon fort depend de vous, je bniie de Tappren- 
dre , 

Tattache men boDheur au nom de votre gendre. 

CLEON. . 
Monfieur , tlans un moment mon frere va venir; 
11 veut , avec ma fiUe , ici m'cntretenir : 
il eft bon qu'il s'explique , avant que jc prononce. 
il entre. Devam lui vous fgaurez ma reponfe. 



SCENE V II L 

LUCILE, LE MARQUIS , FINETTE; 
CLEON, LE CHEVALIER, 
LISIDOR. 

LISIDOR. 

1? Our vous tirer d*erreur , vous me vo'iez ici. 
Remettez- vous mon frere, & vous ma niece auffi 
D'une allarme fi faufle & qui me fait injure.) 
L'Hymen qui i'acaufte, & qu'on vientdecon- 
clure, 

N'eft point du tout le mien , mais celui de Da« 
mon ; 

II ne fe cache plus , je puis dire fon nom ^ 
A prefent qu'il feyoit le mari dlfabelle , 



LEMBARRAS DU CHOIX. 
£t i'avois empront^ tes Diamans pout elle* 
FINETTE. 

Je lefpiiel 

CLEON. 
Damon eft cet ^poux I 
LISIDOR- 

Ceftlui; 

II faut qu*apres avoir mari^ mon ami, 
Je couronne ce jour par I'Hymen de manidce, 
£t qu'uDe liche dot lui prouve ma rendrefTe: 
Je lui veux aflfurer tous mes biens apres moi. 
(aLitciU.) 

Eh bieo , as tu trouve queiqu'un digne de toi ? 
D'un atcachement vrai ,t'a t'on donne la preuve f 
Ton malheur prdtendu c*a du fervir d*epreu ve i 
Parle. Four terminer , je n'attens que cela, 

LyCILE. 
Oui , mon oncle , je viens d'avoir ce bonheur-la y 
Ce QUI va vous paroicie encore peu croiable» 
C'eu au jeune Marquis que j'en fuis redevable. 
Je n'auroispas fans lui d^cou vert cetrdfor. 

LE MARQUIS. 
Mon coeur feul m'a guidd , j'ai fuivi fon efTor; 

LUCILE. 
Oui , c'eft un bien Marquis que je dois a vous 
me , 

Je goute , a vous le dire , une douceur extreme. 

LE MARQUIS. 
Par cet aveu public vous comblez mon bonheur. 

LUCILE. 
Monpere, & vous mon oncle, aiez moins de 
fraieur, 

Le coeur que Monfieur vient de me faire con- 
noltre. Eft 



C OMBDI E. '9% 
£(1 vrai , noble , fidcere autant qu'on le pent ^tie;: 
£t je veux vous forcer de convdnir tous deux, 
Qu'autant que votre eilime >il m^rite mes voeut^li 
Ce coeur brule pour moi d'une ardeur veritable ^ 
£t j'en ai par 6ctk la preuve iticonfeAable ; 
La void Vous allez iur elle pronooCer^ 

CLEON. 
Voions done ce Billet ) 

LE MARQUIS i pdn. 

Je ne fcai que penletj 
LISIDOR. 
Ma iii^e>h&te-fot d'en Eaiie la leftuw. 

FINITTE. 
Ceci pour le Marquis n'eft pa&d*iinbofi«ligllfiS} 
ItlCILE///^. 
F'oi^ i$m m fme dans m troMe que je riaijamait 
finti. Tavois crn jufej^ki fTaifoir four vous qvfum efiU 
me forfaito^^fre mUheur me defiibufe : H m*^frend aui, 
je vou^ ade>e. Fardmne^^-nm oe mot Ufircie de bt dn^ 
teur me rarrs&ke. }e ne fUis fkm ff^tmrir vout tmr nM 
fiul jour malheureufe, Je voHs o^e fna fortune, je ttops 
dire md fn^. BeUe LueH ^ , aceepu:^ la f^^^rimre ^ im 
en defe^d.^ 

LISIDOR 
Voila ce s'appelle aifner parfakemeat S| 

LE MARQUIS a fart. 
Qui f6ttS>Pavt>ir dorit ? 

CLEON. 

Qaet^ ^ foiC cet amant ; 

LISIDOR. 



4y UEMBARRAS DU CHOIX. 
LUCILE. 

( au Chevalier Ini dormant fa mam. ) 
Marquis , je vous dois trop, Vous , voila , maid- 
s ponfe. 

LISIDOR 
Le Chevalier ! 

LE MARQUIS avec furprife. 
Men oncle! 
LE CHEVALIERS 

Ah ! Mes fens font ravis ! 
LUCILE ati Chevalier. 
Vos nobles procedrfs font dignes de ce prix. 

LE CHEVALIER, 
Sien nepeut jamais Tetre. 

LE MARQUIS. 

Eft-ce une railleric? 
LISIDOR. 
Je le voudrois ^ma joie en feroit infinie^ 
Elle vlendroit bien jufte ; & qtii s'eft ^gai'd , 
Marquis , a nos depens , doit etre ainlQ pave. 

LUCILE. 
S*il ^ft vrai dans ce jour que je m'y fois livrcc, 
U faut bien que Monfieur fe la foit attir^e ; 
Et par devoir peuf ctre ai-je du Temployer, 
Pour dctromper mon pere ; & me juftifier. 

CLEON. 
Pourle coup j'applaudis. Bonne plaifanteriel 
C'eft la premiere Fois que j'ai ri de ma vie. 

LISIDOR aLacile. 
Ton efprit , ta raifon , ton choix comblcnt mcs 
voeux, 

les oncles aujoucd'hui valent bien les neveux. 



c 



C O M E D I E. 50 
CLEON. 
Mais il eft oblig^ beaucoup k ma famille , 
II legoit des legons du pere Sc de la fiile. 

LE CHEW ALIEK au Marquis. 
Jc fuis par yotiefauteheureux dans ce moment, 
Vous direz> . . . 

LE MARQUIS. 
Qu'en Province on eft mauvais plaifant 
Adieu. L'on n'7 fent point le prix des gens aima- 
blcs , 

£t je re vole aux Lieux oh brillent mes femblables. 

{it fort.) 



SCENE IX. &derniere. 

LUCILE , LE MARQUIS, FINETTE; 
CLEON, LE CHEVALIER, 
LISIDOR. 

CLEON 

VIen, embralTe ton pere»iln'eft plus mal- 
heureuxs 

Htle m^rite feul va vous unir tous deux. 
FIN. 
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ji P P RO B AT 10 N. 

J*A^ lA par ordre de Monfeigneur le Chaiteelier , une Co* 
m^diequi a pour titre, Le Mati Garfon^ & je crois quele 
'Public en veirrai'unpreffion avec platiir. Ce i^. F^vrier 174^^ 

CREBILLON, 



P Riri LEGE DV ROT. 

LOUIS , par la grace de Dieu ,.Roi de France & de Na- 
varre : A nos amez & feaux Confeillers les Gens cenans . 
mos Cours de Parlement , Maitres des Requetes ordinaires dc 
notre Hotel , <7rand Confeii « Pr^vot de Paris , Baillifs , Se^ 
nechaux , leurs Lieut^nans Civils 8c autres nos Jufticiers qu*il 
^ppardendra ; Salut. Notre bien amc Pierre Prault, 
Lsbraire 8c Imprimeur de nos Fermes & Droits , i Paris , Nous 
ayant &it remontrer qu'il (buhaiteroit &ire imprimer ou im* 
primei , 8c donner ^ Public « Nout/eam Reeueil de Piecees dm 
Tbiafre Itulien^ ii'Viable boi$€U7e ; H^oire d'Ofinan , fremier 
4u uom ; U Viri$i trhmphante dc tErrewr , s'il nous plaifbit lui 
accorder nos Lettres de Privilege (iu: ce n^ceffaires ; offrant 
p9ur cet efiet de le faire imprimer en bon papier 8c beaux 
caraderes , fuivant la feuille imprini^e 8c attachee pour mo- 
del^ (bus le Contre-fcel des Prefentes. A ces caufes , voulant 
feyorablement traiter ledit Sieur .Expo&nt , Nous lui a^ons 
permis & permettons par ces Prefentes de faire imprimer ledit 
Ouvrage ci-deiTus (p6cifi6 , en un ou plufieurs Volumes , con- 
lointeraent ou f^parement , 8c autant de fois que bon lui fem^ 
blera ; 8c de les vendre , faire vendre 8c d^biter par tout notre 
Royaume , pendant le terns de nenf annees conlScutives , a 
compter du jour de la datte defiiites Prefentes. Faifbns defenies 
a touceslbrtes de perfbnnes de quelque quality & condition 
qu*elles foiene ^ d*en introduire d'impreflion 6tran^ere dans au* 
cun lieu de notre ob^ilfance; comme aufli a tous Libraires ,Im-> 
primeurs 8c autres , d'imprimer, faire imprimer, vendre , faire 
▼endre, d^biter , ni contre&ire lelHits Livres ci-deiius expo(S$, 
en tout y ni en partie , nid'en fkire aucuns Extraics fous queU 
que pr^texte que ce (bit d*augmentation ou de corredion , 
changement de tjtre , ou autrement , (ans la permiilion expreife 
& par 6crit dudit Expolant ou de ceux qui auront droit de lui^ 



decoilfi^ca^on desEzempIaifes tcfkittefiucs, Je fitnf^ffe ; ^ 
liTTCS (Tamende contre chacun des contrevenans , dont un tiers 
i Nous 9 un tiers a rH6tel-Diett de Paris , Taultre tiers audit 
Expofam, & de tous d^pens, dommages 8c interets ; a la charge 

Sue ces Prefentes (eront enre|[iftrees tout aulong fur le Regime 
e la Communaut^ des Libraires & Imfvimeurs de Paris , dans 
crois mois de la.datte d*icelles ; que rimpreflion defdits Livres 
ieni&ite dans notreRo7aume&nonailieurs;&^uerinipetrant 
(e conformera en tout au R^glement de la Librairie , & notam- 
mentaceiuidu lo Avril i7iS»Sc qu'avant que de Fexpofer en 
vente , les Nfanu&rits ou Imprimes cfxi auront fervi de copie i 
rimpreflion defdits Livres , (era remis dans le m^me etat oii les 
Approbations ^ auront it6 donnees, es mains de notre tres-chef 
& ml Chevalier Chancelier de France , le Sieur Dagueifeau , 
Commandeur de nos Ordres ; & qu'ii en fera enfuite remis ' 
deux Exeemplaires dans notre Bibliotheque|>ublique, un dans 
celle de notre Chateau du Louvre, & undans celle de notre- 
tres-cher & fSal Chevalier Chancelier de France , le Sieur Da^ 
gqefleau , Commandeur de nos Ordres ; le tout i peine de 
nullit6 des Pr^fentes. Du contenu defqueiies vous man- 
dons 8c enjoignons de faire jouir FExpofant ou les ayans 
caufepleinement&paiiiblement, lansfoufFrir qu*il leur foic 
£iit aucun trouble ou empechement. Voulons que la Copie 
de(<iites Pr6(entes, qui (era imprim^e tout aulong au com- 
mencement ou a lafindeldits Livres , fbit tenu& pour dAment 
fignifide , & qu*aux Copies collationnees par Tun de nos am6s 
& f6auxConfeillers& Secretaires, foy foit ajoftt^e comme i 
rOriginal : Commandons au premier notre iluiffier ou Ser- 
^nt , de faire pour Texecution d'icelles tous Ades requis Sc 
necciiaires ,(ans demanderautrepermiflion & nonobflant cla« 
meurdeHaro,Charre Normandcfic Lettres ce contraircs. 
Car tei eft notre plaifir. Donn^ i Verfailles le vingtieme 

i'our de D^cembre , I'an de grace mil lept cent trcnte-fept : 
It de notre Regne le vingt-troiiieme. Par le Roi en Ton 
Gonfcil. 5^, SAINSON. 

Regifirefur le Regijln JX. de U Chamhre Roy ale des Libraires 
& Imfrimeursdt Paris ^N^. fol. fx 4, conformemem aux 
4i»€iens RigUmens ^ confirmes fwr celui du 28. Fivrier 171 !• A 
Vwris ee 1 4. Mars 1757* Signe^ G« Martin , Syndic. 
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A C T E U R S. 

LA COMTESSE, cnie Veuve, &Fem- 
me de L^uidic 

LEANDRE,cra firete dela Comtefle. 

IE MARQUIS DE FLORANGE.ami 
de L&indre , Sc 'Ailfduieux die k ComteiK. 

CIDALISE, acheufe , ztxach6e ala Com- 
tefle. • ' ' 1 ', ~ ' 

F I^C T T £ , Sttivante de la ComteflM 
aSooGettt DE LA JOYE, Madecin. 
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LE MARI GARgON> 

C O M E D I K 



ACtE PREMIER. 

SCENE PREMIERE* 
LEANBRE^lriNETTE, 

fiNETtE. 

lOi* jotoR, Mdnfieuw ' 
L E A N D R E. 

I-,. Bon jour, ftnCrtc* 

|Dj, cbmlnentfeportcnlafoBurl 

FINETTE. 
Sifabte, Kldftfieuf, eftparfaitej 
$5* f '>"l^nt , fon tcintd'une frafcheut... 

Oh ! Ma foi Vive Forges , & fes caux cfficaces. 
Pour refadrc i la Beaut6 tout fon ^clat vainqueur, 
Dans le fein dcs Plaifirs , on y puife lc$ Graces. 

Aij 




4 tE MAH! ©ARCOITk 

' tEANDRE. 

Depuis dhc joucs que f ai quint ces Lieox 
Ma four s'eft done bien dwertic J 

FINETTE. 
Oui, Monficut, onoepcutpasmicofc 
Concert , Fcftin , Bal , Comcdic. 

LE ANDRE. 
J'en at , viakiwut , fame tt«c. 
Mais le Bal nuit aux eaux ainfi que tout Fcftin, 
*^ - FINETTE. 

Madame n'a tien ptis fut cllcv 
Ceft pat otdte du M^decin. 
t^aimablchommol C'etk un rtiOdde 

Que. df vroient fuivic fes tivaux. ^ 
■ u'vcutqutflesBuveuigtcfpifcnc 

Le Plaifit tn tout terns , b Joie i tout ptopos. 
Pluson'aftm,fi«-a,*etta<p»irct/fcseaox, 
Plus cUes font dcbicn , & plus dies rranfpircnt. 
Gomme eUes font d'aiUeurs naitw un grand,appiat 
'Illesexhotte, illeuiprefcm ' 

Dc faire fijr-tout bonne chcte , 
Et de nc dorniir que h nuit j 
Cafle rf DOS d^ jout eft uo poifon conmk*. 
Un tcl tfegime eft doux aiuant que famaite. 
^ LEAt^DRE. 
Et la Comteffc avce plaifirle fuit. 
• • FlNETTE. 
Le moyeti qu'elk s*cn dtfcndc 
Qumd h nioQde ki fe r6|oMM 

., V*««mpl« oft a pwfffo? , ^ f s'^** 

Que le *Q«renti'cntfa?i|P <» dep|tqu;cllc ci^aa. 
Vo4i fm» que Madame a Ic pou^wtjeac? 
Cc fixer wujoitfs , awpsis d MW» 



€ 6 M E D 1 fi. 

La foule des honnetesgens. 
Q^lque part qtf cllc (bit , fa douceur narurelle I 
Son humeur.gaie , & trsfoms complaifans 
Atrircnt , fans coqacctcrie , 
Les deux Sexes en meme terns.. 
La volenti d'aucrui ibumet fes ientimens^ 
Et fak la f egfe de & vie. 

LEANDRE. 
Son eipijt trop liant la porte a recevoit 
Toucc Ibrte Compagnic : 
file fttok mieux de Favoir 
* Moins nombreufe , mais plus choifiA ' 
FINETTE. 
Oh I tc gratid'nombrc diverde.^ 

LEANDRE. 
* Je nouve plutdt qu'tl ernioife. 
FINETTE 
. , 'Savaiiit6 qui merit ^ 
JkmtiCc tes regards 6c dUEpe Tefprir. 

LEANDRE. 
Cidalifc , *$^mor^ fl'^ft-eHe point partje ^ 
FINETTE. 
Non; eile rfa garde, vtanheutt 
EUe nc quite point M^Mtnc un feul mometi&. 
LEANDRE. 

Tantpfs. 

FfNtTTE. 
C*eft fe nrciUeurc arafcv 
Ell]:$ tfofit toutcs, dim c^nn mfeme apparf erticnei 

LEANDRE. 
Qtfunmemc appartcracntf Ceftun ^ttachement 
bienforr,. 



^ hE MAKI QARCON, 

FINETTE. 

Oui , cbaque inftant raqgmcnto* 
LEANDRE. 
La Comteflc eft trpp compUi(ance« 
FINETTE. 
Mais Ci4aliie a beaucoup i^affiaitnti 
Elie eft vive ^ fiiiricueUe ^ 
Avec des perfonoes comtne elle j, 
L*encrecien ne tombe jamais ^ 
Elle a , pour en faire les fra^s , 
Des refToyrces continuelles \ 
C'eft liu recueii vivanc de toures les nouveUesj 
LEANDRE. 
K^Qi ^ fen fero^ beaucoup de cas ; 
Sans un daauc qui dans elle me blelTe % 
On yoit cou jours qu'cUe s'empreiTe 
D'etre par-tout pu I'on la veut pas : 
Sans vous connoicre ^ elle (c Uvre , 
£t vient , hors d9 propps ^ toujours yous acoftei^ 
$'attache-t-elle k vpus } Ricn nc pent Wcarter j 
E(lle eft la premiere ^ vpu$ fuiyre^ 
£t la derniere i vous quieter. 
Quelaue (bio que Tpn pr^ne^ & quelque part qu'cA 

aillc, ' . , 

On la trouve toujours^ on a beau T^viter ; " 
Iplc eft en m£me tems a Paris ^ i VerfaU|es 

Elle a le don de (e multiplier. 
Par fon adiyiti qui tiept de la Magie , 
EUe eft de chaque fete Sc 4e chaau^ P^^i ' .^^^ 
{Sans qu'on prenpe jan^ais le (binde Ten priet; 

FINETTE, 
Jp parte cnvie a fpi^ bonbcur ^»tr?me, 



C O ME D IB. ^ 

Fille majeure , & fans 6tac certain ^ 
£Ue eft maicrefle d'eile-m£me , 
£c peuc 3 comme elle veuc , promener fon deftin ^ 

Ce loir i Pprge ^ i la Vilt^ dcmain* 
Mais M^^dame a pres d^elle une autre compagnie^ 
Qui/ans doute vqus plaira miqux^ 
^ LE ANDRE. 
Qui done ? 

FINETTE. 
Un Marquis jeune & des (Jus gracieux; 
Qui ^ pour former (on gout^ depuis quaitr^ 4ns voy^ge^ 
£c qui vient, en palTant, vifiter ceiejourv 
U fait grande d^penie^ & met tout en uiage 
Pour amufex Madame^ & luifaire(a cour. 

LEANDRE. 
Je fuis charm6 de voir , qa*en mon abi^nce I 
Tout Qontribue a h biea divenifk 
FINETTE. 
Ngtre Midecin qui s'avance 
N'eft pas kbnune a me d^mcritir;^ 
]3emandez-lui ^ Monfieur. 

LEANDRE. 

Va, jc t'cnorpis, Fincttd, 
Cours averrir ma four , qu'en ces iieux , temoin ^ 
Jc vcux i'entretcnir d*ane affaire fecrette. 

FINETTE. 
Je vats ^ fans difftrer ^ m^cquictcr de cc 
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SCENE II 
LEAiJDREs M. PE LA JOIE. 

M.DELAJOIE. 

LA ftre potif k c6iip ^ Moofiear ^ ftm coxnplette;; 
Ec ftiyez I0 bieo amv^« 
Votre four vou$ ttt«n4> & Taif dont |e h traide^ 

I>oitScre par itnis apprdUT^ 
|.e pUifir que f^orA>nne eft ma gfande reccctt^ 
£c tout mon arc cotififtc a le bien varier^ 
Pour Ptouvtr £t Term par£ufee ^ 
JTen {ai$ Fbffai tout k pnenikf;^ 

LEANDRE, 
J^aporoim &rc (grem m^thcxfe 
£c Monfieuff de la Joie a tromv^ ia £i;cn^ 
D'etre un M6<}ecia i U nio4e , 
Ec de juftifior foA uom. 
LHt&ge dtt plaifir eft bon y 
Tout k mpnde sVti acconunodbt 
Mais il vcut Sere pris avec pr^pauoon^ 

L'exces ^ bien mem^ mdi(po{e . 
' £r vous outrea fbwe^rk mle^ 
M, DE LA JOIE. 
Non , U plaiiir renferme en fi>i t^nt de bonti 

Q^'on n*en f^auroic jamais crop prendre i 
Et de moi vous devez apprendbre 
Qu^on nc fc porce bien qu'i force de gait^. 
Quclquf Ipin qy'on la f pufTe ^ ellq n^ f^aurcp^c ^ui^c 



C O M E D I E; § 

J*en connots trop la quality. 
Vn txth de riaiSr ne pent ^mab prcdutre ^ 
|4etrons'la cnofi^ ao pis , qu'un exces dc ianc6« 
LEANDRE. 
I%ttt ie coup votf c e%rit badine^ 
M. DE LA JOIE. 
Nonr point 6u. tout , )e dis la v6rit6. 
Par gout & par itat vers le plaifir f incline, 
Un ProfcfTcur en Midecinc 
Eft un DoAcur en volupt6 ; 
Et mon art , puiiqu'il faut devoiler ce miftere^ 
N'cft que Tart tfamafcr , d'^egaycr , & dc plaits 

'^ous devons mcccre nos tfhm 
4^ divcrtir Te^rit pour r^tablirle corps. 
Vn Medecin , au tonds , n*eft qu'un hommc agriaUik 
' Dc notrc Icaroir admkaWc , 
Vbil^ les plus If crets re^rcs ^ 
Et I'Mftoirc tres-v^riraWe. 
le reft^ n*cn eft que la labfc. 
LEANDRE. . 
Vous eres {e pfu9 vrai de tous les M^decins^ 
Par confiqueiic le plus aimabje* 
M. DE LA JOtE. 
Ob ! Mon fyfteme eft d'aurantpliislouable ^ 
Que perlbnne jamais ne meurt entre mes mains. 

LEANDRE, 
Par quel curp^dient ? 

M, DE LA JQIB, 

Par un des plus ceftatn$« 
Poor ne pas me condnke cn bcft , 
ne t^raittc jamais que des gen« en fantfe , 
Qu*allarmeun Jeger mal <fc f6te. 
On la moindrc inconunodisc. 
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Et pout calmet leur cfpiit »^th , 
'J'oraonne tepas fins , channantcs promenades ; 
yia d'AuvUfc fut tout , pete de I'enjoumcnt. ^ 
S'U n'operc que foiblement , 
L'Eicubak ou TEau des Batbadcs 
Eftmondemicf mWicamcitf. 
Tant pis pour eux fi la fi^re les ptend. 
Car f abandonne mes malades, 
qu'ils Ic font bicn firieufcmenti 
Et je laiffc I mcs camatadcs 
La eloite de I'cntenemcnt. 
^ LEANDRE. 
Cette mithode eft fage autant que fine; 
M. DE L A JOIE, 
Fort a propos ici vous etcs dc retout , 

Pour voiibriUet ma nouvelle do«aane. 

Je dois 8C VMS la mettre au jour , 
Dansuncftteoulagaitipt^fide. 
Elle ouvrc ce matin par un diner fplcndide , 
Et finira ce foit par un balet brillant. 

LEANDRE. . 
Eh • Oui done eft I'autcur dc ce cadcau chatmant ; 
M. DE LA JOIE. 

Moi. 

LEANDRE. 
Pe;fonne ae vous difraie t 
M. DELAJOIE. 
Mais fc pattagc cet honnciw 
AvHc un Marquis tiche , & d'agteable humeur. 
Je prepare U fee , & c'eft lui qui la paic 

LEANDRE. 
Mais vous ^tcs vraiment un homme «0>ver^! 
Vous rcglcz la cuifinc auffibiQn que U 4aolc, 



C O M EP I E; 1 

On n*a jamais ricn vu de rel ! 
• Cependant^ Monfieui, plus j'y penle; 

Moins je voudrois ^ rout mis dans k nalance ^ 
Choifir mon.M6decin pour monMaitre dliotcL 

M. DE LA' JOIE. 
Vpus ave^ tort ^ Monfieur. Un M^decin raffemUe 
Toutes les qualk^s & tous les arts enfemble. 

J'entens par arts ^ ceux qui par ieur gait^; 
Ont m6rit6 le ^lom de talens agr6ables , 

£t concourent i la fante 
Cpmnie au dtiaffement de tous les gens aimables. 
II eft tout a la fois MuHcien ^ Gourmet 
Poete , Cuifinier , Sc Maicre de Balet. 

. Pc toute fa9on il s'elcrime. 
B change , cx>mme il veut , de ton ^ de maintieai 
Tantot vif & Min ^ tant6t grave & fublime. 
Tout digne enfant de Galien 
Doit etre nh Com^dien* 
Notre Profeffion n*eft qu'une Pantomime. 
Adieu ^ je Cms forc6 de finir Tentretien ^ 
Car rheure du diner s'approche. 
Je ne veux point m'atrirer de reproche^ 
Et je fuis fiir tout ponduel , 
Quan4 U (wt ordonncr un repas folemneL 
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SCENE HI. 
LEANDRE, LA COMTE3SE: 

LA COMTESiR 

COiiMtien^toas|Kmeat-vo», iMnfretef 
Pout vousf *woif , fii tout qtiitc& 
LEANDRE. 
Perlbnne ne nous voit 'dans ce Boil fe^dafe. 
Troavez hon que fe pfcnne une aWef onaHt^; 
Et qu*6tant votrc ^poux , |c puifffe , dftf fibcrtfe , 
Vous parler uii moment comme on parte ^ fa femme; 
I.e role que je fais c^te ti^ a men «me i 
Et puifi}!^ faat vous raVotter ^ 
Je ihe lafie tie k jouer. 

lA COMTESSi.' ^ 
' Vous mtconnezpai' die kng^t 
£t vous manquez de gout , dltmouf 6galcment« 
Paffcr pour frere Sc (<rur , quand llMmett nowi^engage; 
Mais rien n^eft plus divcrtiflant ! 
Et le miftere (eduiiant 
Pr£te a ces noms |e nei^at quoi de tendre,^ 
De doux enfemble & de piquant , 
Qui fait qu'on aime a les entendre ^ 
Et qtfi Ics r6p6ter , on trouve du plaifir , 

Mais un plaifir qu'on ne pent rendre I 
II n'eft permis de le tomprcndrc ^ 
(i^u'a ceux qui f^avcnt le fentir^i 
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LEANDRE. 
Jc gpucerois foit ce tniftete , 
*i j*en tirois Ic fruit age j'cn devrois avoir} 
Et <ju*6tant ic jout votre fterc , 

Mais^^ 1^ douceur ioterdite i ma flame. 
DepuU fix mois que nous fonmes unis , " 
J'cn fyts avpoitK ou j'en ^roi$ , Madame j 
Le premier jour que je vous visi 
JEt vous m'avez , fans me permcttre 
De vous dire adidi (etikment , 
. Fait partit pout mon Raiment, 
Loi%ae dunom d'^oUx j'ai toulJui me promcttie» 

A Oct an^t fixc^ de me Iburoectre , 
Je me vois d^ns ie maode un cot fingulieri 
ic fuis Man gar^on : iitais gargoii i k Ictcic. 
LA COMtESSE. 
MonfieUr , pbitr me jiifti&r , 
£n mime terns f9ur vous co«£bndre ; 
Je h'd ou^uo mot ^roUs i^a<b<« 
J'ai voyltt Toosdonnet ma foi ^ 
Pour vous pcouTdf mcs ftux ^ & lafliirer les votrei* 
Mais d'en tairc itn fecrec , me faifant uhe loi , 
Pour en mieux derober la connotiTaiice aux aucres^ 

J'ai du vous Uoignct de moi^ 
£t pluc^ que ma flame , en croire mon i&oi. 

LEANDRE* 
Veuve , & par confiqnent de votrc &rt maitrefle ; 
Palloit-ii cant de aakite ^ & de dilicateflc } 

LA COMTESSE. 
Vous l^avez mes raifi>ns. 

LEANDRE. 

fioa* ^Ifioim fiipcrflus 1 * 
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L* Amour n'en connoit poidc ^ 8c pafle pat detfusJ 
Tanc de ptudence eft intpottune* 

' LACOMTESSE* 

Qaoi ! Vous auriez voulu que rifquant mon (ecret ^ 
JTexpoGifle aVec lui mon bien & ma fortune ? 
Que de quelques inftans le plaifir indilcret 
Futt^t-ecre fuivi de trence ans de regret ? 

Ju(ques ici ma richefTe iticertaine 
Eft vous le f9ave7 bien ^ attachie au fucces 
' Du difficile & long proc^ 
Que doit juger le Parlement de Renne* 
Ci6on , qui pour ion fils , m*a denund6 ma main^ 
Doit rapporter cecte affaire imporuncc 

Qui tient mon 6tat incertain , 
£t fattens tout de la (aveur puiffante: 
Xai par cette r^lbn du flatter Con erreur ^ 
£t cachet notte nceud , julques a la }0urn6e 
Qui doit y pat un Arr^t , fixer ma deftinee. 
Songpz que s'il venoit a (gavoir par malheur 
Le fecret de notre himen6e ^ 
Pour ennemi j'aurois mon Rapporteur ^ 
£t qu*in(ailliblement je (erois ruinee« 
Ai-jc tort ? 

LEANDP.E. 

Oui , Madame ^ & noU* 
A Rennes vous aviez raifbn *, 
Car vous & moi nous Scions Ibus fa vuei 
Auffi pour 6ter tout foup^ on , 
J'ai vecu dans ma gamilbn ^ 
Et ma tendreffe vous a cm& 
Mais I Forges Madame , oik vous £tes venue j 
Vous avez tort Sc tres-grand tort. 
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LACOMTESSE. ' 
En quoi ^ Monfieur ? Vous me fiuprcner fecc 
Je vous ai tappell^. 

LEANDRE. 
Pour augmenter iila peine. 
Dans ces lieux iloign6s , o^ Ton vit librcmenr ^ 

J'arrivc , plein dc Tefp^rance vaine 
Que je vais £tre heureux ^ du moins iccrdttemenr. 
Point du tout *, un exc^s de prudence ou de cramte^ 

D'un nouveau joug m*inipo(e la contrainte. 
Ma femme , malgr6 moi , qui veuc £tre ma Iceur^ 
A tenir mes feux en (buf&ance , 
Coute une maligne douceur^ 
Leur refule ratcrait de la moindre faveur. 
Comme un autre Tantale , au lein de I'abondance^ 
J'expire de famine , & vols fiiir mon bonheur. 
Jamais courment ! • • Vous en riez , cnielle ? 
LA COMTESSE. 
Je trouve la plaince nouvelle. 
Mais comptez vous pour rien d'eore avec moi^ Mon4 
fieur? 

De me voir I route heure , & de me voir fidelle I 

LEANDRt 
Ce bien acconipagn6 d'une gene 6ternelle; 
Ajoute i mon fupplice , & wvient un malbeur. 
Mit-on jamais un homme a cette rude £preuve { 
Ma fituation eft vraiment route neuve, 

J'eulTe attendu moins de rigueur ^ 
£t plus dc piti^ d'une Veuve. 
LA COMTESSE. 
Mon firere . en verit6 , vous me touchez beaucoup. 

LEANDRE. 
Oh t Mon fkere ! Ce nom m'oucrage pour le CQup#: 
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Si vous YOtis mectkz a ma pUce , 
£c (ftc Toas aimafcz aucant que jc le fais^ , 
Votis changeriez de kqons Acbtmsis, 
£t vottS fioirietina difgrlce, 
LA CdMTESSE. 
^Aon coHir qui le voudroft , le peuc tnoins que jama^ 
LEANDR& 
Qu'eA^e done qui vous embarraffe ) 
U Ji*^ point de Ci^n k craindre dans ces liciiz i 

. Et vous pouyez yioin de (a rifidence , 
Avoir pour nfoi , tins rifque , uh peu de cdmplaifancci^' 

LACOMTESSE. 
Kon , de phis f^'un Argttt ft d6ts rraindre ies ycuz \ 
je dois redouter la prelence 
^ Dt Cidalile attachl^ a nfes Ms. 

Conune il n'eft point de ViUes nt ^"Etao 
t)u cette fiU^ n*aic qudque conc^>oodmce » 
5i norre mariage I Forges tranlpiroit^ 

Sur k diarofi (a main iildHcrefte , . 
Dafts ma prov&ice r&:riroit i 
£t faimerois autant qu'ii (ur dans la Gazette^ 

LEAMDRE. 
L'infupportable fiUe ^ 8c que mt^n coeur la hait \ 

LA COMTESSR 
l^epuis vohe depart , potfqu'il faut vous I'appfcficlrd^ 
Un nouvel incioenc a traverii nos vcsiiz ; 

Et nous prefcrit , mon cher Leandre , 
Le devoir jd'etre dncor plus circoni^6i:s tous deux* 
Ce font aos comniuns avantiges. . 
LEANDREw 
^ Mais deux £p6ux , qooiqu'on exige d'euxV 
Nc peuvenc pas ^trc plus fages. ' 
Q]bel ob&ade plus fort auic done ^ tnoarepos I 

LA GOMTESS^^ 
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LA COMTESSE. 
fils de Cleon eft aux Eaux* 
LEANDRE. 
Quoi ! Lc ills tic CIcoo , Ic Marquis dc tionoge 
Eft a Forge? ^ 
LA COMTESSE. 

LEANDRE. 
^ L'avanturc eft ftrangci 

C*cft cc jcunc hommc aimable , & dcs pluj opulcm 

Done m'a paric votrc Hipocrarc , 
Et qui donnc pour vous dej cadcauJ: fi gaian^ ? 

LA COMTESSE. 
C'cft cohere mon aveu que ii depeftfe delate. 

LEANDRE. 
Plus qaeje ne voulois , cc difcouts m'6daiwt| 
Et du fore qui fc divettit » 
Cc font la Ics cmels tapriecs* 
Cc fatal &c jcunc Ml^rquis , 
Jc Tai vu bcaucoup a Taris. 
Avec lui , qui plus eft , j'ai fait ifiCs cx«mc«« ; 
Et nous Prions tr^s^grahds amis. 
LA COMTESSE. 
Pour moi , dc J*avotr vu , jc mt fouvkw a pitinoi 
Des I'agc dc dix ans il eft forti de Renne 
Sam qail y (ok rcntre depuis. 
D ne me connoit pointy & nc fcait qui je fuis^ 
LEANDRE. 
Mais vorrc nom a du Tinftmire 
Que vous ctes precifcmcnt 
Lc parti que pout lui fon pcrc veut ^lire. 

LA COMTESSE. 
Non , Monfieur , il fjak fiin^eiticnc 

B 
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Qu'on Ic doit maricr 4*abbrd cn arrivant 
U n*cft point inform^ du nom dc la pcribnne. 
Apres Pavis que jc vous donne , 
Jugcz combien U nous eft important 
Dc mcttrc, i nous cachcr , tout notre foin prudent. 

LEANDRE. 
'AUons^ pui(qu'il le faut, jc vcux bicn m'y foumettrc. 
Mais pour mc conlblcr , dargnez done me promcctfc 

-De m*accordcr, dc terns en terns , 
I^adamc , ic plaifir que j'ai <ians ces inftairs 
Dc vous voir en tonne fortune, 

LA COMTESSE. 
Ccft trpp rilqucr, nous ferions vus. 

LEANDRE. 
Mais pour n'ctre point aper^us , 
Si vous voulcz J nous choifirons la bninc. 
LA COMTESSE. 
Jc aains trop le Icrcin. Adieu , ieparons nous , 
Qudqu'un pourroit venir & nous furprendrc. 
LEANDRE, 
!Aycz aupacavant la bont6 dc m'apprcndrc 
Si jc mc rcvcrrai bicn-totfcul avec vous, 

LA COMTESSE. 
Mon amour cn cc lieu vous donne rendcz-vous .^^ 
LEANDRE. 
Tantot^ Cc foir i Ditcs , ma chcrc . 
LA COMTESSE. 
tc jour que j*apprcndrai le fort de mon proces, 

Jufqu'i ce jour que jc crois pres, 
Jc nc vous verrai plus qu'en qualite dc frcrc 
Et qu'en prifencc dc tcmoin.- 
LEANDRE. 
^ Ah , cc^our eft encore loin i 
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Tant dc rigueur me diiefpere* 
Vous me trairicz moins durcmcnt ; 
Quand ic n'ctois que votrc Amanis. . > 
Souvent , pour adoucir la rigueur de ma chaine ; 
Je pouvois en (ectetvous dire moins ma peine 
Que Ic mari foit fur le meme pie. 
Songez qu'aufond la faveui.n'eft)pa$grandc. 
Ma rendre , ma douce moitie , 
De vorre 6poux ayezpitie j, ^ 
A genoux je vous le dcmaiide/ ' ' - - 
LA COMTESSE. 
Dans une promenade oii Ton eft vu de tous ? 
Levez-vous au plurot : ce trait efi des plus (oax^ 

Vous mferitez que je vous gronde. * 
Si vous 6tiez ruq>ris , mon frere , a mes genojiz ; 

Juftc Cid ! Que dirok Ic monde ^ . 
Partez ^ ou vous allez exciter mon courroux; 

LEANDRE. 
Je ne demande plus qu'une grace leeere : 
Que je baife la main d'une foeur auHi cherej 
Ceft peu pour un Amant , & ricnpour un Epoux; 
LA COMTESSE. 
Oui ^ mais c'eft trop pour un (rere. 

LEANDRE. 

Je Tobticndr ai , malgr6 vorre rigueur. 

LA COMTESSE. 

Arr£te;t y voila Cidalife. 
Songez que je fliis votre (oeur ^ 
Aucune libert6 ne vous eft plus permife. 

LEANDRE avecdepif. 

Son importunity m'cft conttaiie en tout terns!-. 

Bij 
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LA COMTESSt. . ' 
I^On , die vous iavorife , 
Puilqu'cUe &f t di fistn i. vos feux iraprudensi 



SCENE IV. 

• t ^ - 

LEANDRE. LA COMTESSE, 
CIDALISE- 

, CIDALISE aUCmteffe. 

JE croyois vous avoir perdbS. i 
Jc vous cherche de toaces vitts^ 
Et, tout i coop 1 4 mes regams 
Vocre perfonnc eft ^dilparue 
Sans que je in'cn fois aper^uS. 
Dans ks li^ux o& vou^ n'^tes poini^ 
On n'y cienc pas ^ bcUt Comtek: ^ 
£k I'bnnui vient fiifit au piDioc 
Qvni faut vous retroiiver , 6U Mourit dt triftefTe. 

Mais Madame a pour vous unc belle tendrefTe. 

CID ALISE. 
Ah ! Vous vbUa , Moftfieur , dc inecbut. Dtptifa <Juand? 

LEANDRE. 
J'arrivc dans Jc meme inftant. 

GIDALISE. 
Vous vcnez de Ik Court Dices nous dfcs nbuvelles ; 
C'cft la (burce en tour tcms des grandes Sc dcs belles. 

LEANDRfi, 
Point du Jtout ^ c'efl rcndroic oil I'on en die le moins* 



CIDALISE. 
Voiis avc* ^ , Moniient • 9n ^ppffwlre a ViUc j 
£ti nouvcauic!^ ellc eft tQpjours fertile.^ 
LE Al^I>Rt. 

Qui , n}iwK Cf^ y^tts , f4^r avoir c^p^jj^^is)^ 
Des nouvellcs du jpur , ^ msfnf 4u i^atix) ? 

Heft ^it-* roei F^irifi , r 

Trois tois pas jppr exadempnt j'ecrisr 

Qu*il ne repgnd qpHlcirdla^^^ amis* 
J ^«nftt*iltf vehement qui mc lie 

Pour Itti rcprqciieili lft ftoi^WH* ^ ■ 

Part9^/M54tmotfcUe> ^Wj«?fi4iiigw^ j t 

X. J$4oi« voMi£fed«rap««^ ^; v,i q_ i > 

ComfucoiMJrm^lQubiLite^ , . ^ o - -n-b . ^ 

Oui,pat|cj|jBwttt«A' 
LA CQMTESSE. 
Non , pour wWt^ ^Ofcfer ,i4y»B U ^omplaifancc. 

Cidalife , cn c^JiicuiK )c sf puis i9e pa^er«^ [ 
CIDALISE. 
Mon cceur & f etii4f49S b^ancer : 
Jc vow ^cmuf U pi^ftr , " 

Bii| 
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Sur Paris^ roac cbarmaDt qu'il eft ^ 
« Autant qtie vous r ien ne me phit; 

LEANDR.E. 

Volts avcz pout ma teem crop de condclceQdance ; 
Paris ne fuc jamais fi brillanc ni fi beau , . ' 

• En votre favcur il ft pare • 
De ce que I'art inveiite de plus rare ; 
De ce (fOe la Peintore ofiire de plus tiouveau : 
Le Louvre 6cale expr^ plus d'un riche tableau; 
Votre portrait {ur*tour attire Taffluence* 

CIDA-LISE. 
Mof) portrait eft du nonvbre ^ . . . 

LEANDRE. 

Ouivraimcnt;Icpinccau 
A rendu tous vos traits avec cant d'^Iegancc 
(^'ils charment les rc^rds de tous Xes (pedateuis 
Qutltfut dcnhent la preference. ' 
Au jugemedtile^'cbnndUreurs , 
Le Peinr?^ & vous^ difputez de gldire i 
S*il captive les gofies ^ Vi^s eikhainiezf Us coeurs » 
Chaque inft^t eft maifqa6 par plus d\me vidlbire. 
Pour voir & pour^cmir d'un triomphe fi doux, 
Abandonnez ces lieux , v2te ^ qu*attendez-VOQS I 

VoiiSindrtfic«6zr / 

LEANDRE, ■ 
' ' ' Jcfuft^Hifttiiifien fincem* 
Paris , par fts^ efforts , ti'aipitr qu'a Wis pkire ^ 
ItfaFr cout pottt ¥0us cngs^ 
A revoler dans Ibn lein iglreaDle. 
CIDAWSE. 
Que ne puis-je pii pirtager J ^' ] 



CO ME DIE: 

LA COMTESSE. 
li exagere espr^s. 

LEANDRE. 
Non ^ pour fc rcndre aimable ^ 
Paris a foin de ne rien oublier > 

Vous allez voir dans ce papier, 
De man difcours la preuve veritable.. 

CIDALISE 

( EUe s'interrompt. ) 
Noiivelles de Paris. Dcs nouvcUcs! ha! hai? 

Vous nc vouliez pas m*en apprendre^ 
Ccpendant, NfonfTeur , cn voiU. 
LEANDRE. 
Vka^ttMemcnt j'ai voulu vous rurpreiuke; 

CIDALISE lit. 

Vn Phenmene tout muveM 
Brdle dux kdiens , & les rend a la 

Prefijifau fortir-dejon berceaa. 
lerpficore efiVMtewfJtun proSge fi beoHi^ 
A la priere de Thalie , 
De toHsfes dons les plus brillani ^ 
Elle J fait admirer la force rtmie 

Dans uneElcve dequatrtansi. 

( elk s*interrompt.}. 
De quatre ans \ Bon i C'eft uhe raiUerie. 
LEANDRE. 
Non, c*cft un fait dcs plus conftanS';. 
Son Oreille eft parfaite , ^ & grace iQiinie^ 
Moi , qui parle , j'ai vu ccttc enfant li jolic , 
Qui donile a tout Paris j dans les memes inftans 
Lci plater de la Danfe & de la Com^die. I 

Biiij^ 
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Son f(ere , a fcpc ans & demi , 
Paroit prcfijuc un geanc aupr^ de fa eulecce % 
Ec ^ comme un Danfeor grave , il fe voic applaitcL 

LAXOMTESSE. 

J*'a(lmire lc$ progr^s que fait ce (i^cle-cL 

Pour le coup fa gloire eft parfaite : 
Dans Tenfance on eft accompli » 
Tous les talcDS 7 (bnr a la bavette. 

CIDALISE. 
Dkes-moi , pendant ce ccni^-U ; 
. Comment fe porte TOpera 2 
LEANDRE. 
U jouit \ pr6(cnc d'une £inc6 complerte ^ 
Maif cet ecck bien mieux vous l*appobdra: 
Je fiiis £ur qu'i partir il vous pyigcia. 

CIDALISE. 
Quelle joie ! A tcMic Focge tl me tarde d^|a 
D'en &ire la leAure , 2k (Walter fen inftruke. 

LEANDRE. 
Aimable CidaUfe, allez done , courex-y } 
Aufli bien je dois feul entretenir ici 

Ma fen} ^ ma four avec qui \t defire » » 4 
LA COMTESSE. . 
Mon ; v6us n'aves plustricn d'imponaac a 0ie dir6 
£t jene puisquiftec Cidalife aujourd'hui ; 

J*aimc lest Bouvelles CGUnmeelie^ 
EUes diflSpent mon enmit : 
Nous atloi^ toutes doux, d'une ardour mufueUe ^ 
En regaler tout le peuple buvei^c. 
CIDALISE. 
Que) plaifir noui alloos leur fake ! 
l^arcons^ VoloOi ^ Comtclte^ Adieu ^ MonfieU^* 
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I,ACOMTES$E. 
A<)ieil» mbnfrere. 

LEANDRE. 
Adieu, Madame , adieu ma (oeur. 
(EMes firtent.) 



SCENE -V. 
L E A N D R E y?ii/. 

MA fcfwnc a , pour le coup , unc garde fidcUc ; 
Expr^s ^ pour m'^oigocr^ tile attache aupres 

La fikhfiufe que je hai$ tant: 
£t c'eft un trait malin • • • . Mais t^n hommes*avance; 
ll a Tair du Maiquis* Coft lui-nietue vraimcnc; 

P^ifws^QCHis en fk pr^ience , 

£t jouons h\m l*6tooiicment. 



S C E N E V i. 
LEANDRE. LE MARQUIS. 



LEANDRE. 

E me tiQinpai-je point) 

LEMARQ.UIS. 

En croirai-fe ma viie } 
LEANDRE. 

Ah ! FlmraDge^ 
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LE MARQUIS. 
Ah! Leandrcr 
(EnfinMe.) 

Eft-ce toi que je vois 
LEMARaUIS. 
Quel bonkeur fuiprenanc ! • . • 

LEANDR^E. 

Quelle jote impr^e! 
• , LE.MARQUIS, 
De rencontrer a Forge un de mes bons amis ! 

LEANDRE. 
De rejoindreen ces lieux mon aimable Marquis ! 

{lis 5*emln'ajfent.,y 
LE MARQUIS. ^ 
Comment vont Ics plaifirs ? Comment va la fortune } 
Et qu*as-tiUait dcpttis mon d6pait de Paris^? 
LEANDRE. 
J*ai volcig6 de la Blonde a la Brunc 
'J'ai fiiivi , tour-a-tour , quatre inclinations; 

L' Amour , le Jeu , Ic Vin, la Bonne-chere^ 
J'ai mis enfin au jour routes les adions 
Qui pcuvcnt fignalcr un |eune Militairey 
Et fai tou jours ^ avec un Icrupule fevere , 
Jai rempli les dcyoin , fai fait Ici fondions ; 
Et men6 la vie cxemplairc 
D'un Capitainc de D?agon$. 

LE MARQLUIS. 
Tant dcL fagcffe m'cdifie \ 
Et ton 6tat, Uandrc, eftun bien que j'envic; 

LEANDRE. 
r , A ton tour , Marquis , apprens-moi ; 

Avec la m^e bonne foi , 
vTcs occupations, pendant quatre ans d'abfcncel 
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LE M ARCLUIS. 
ITai bcaucoup voyage , mais fans aucan plaifir. 
J'ai d'abord vifit6 la France , 
• Mais avcc tant de diligence 

Que je n'ai pas eu Ic loifir 
De m'ennuycr^ ni de me divcrtin 
J'ai parcoum, fans fairc rcfidcnce^ 
L'AUemagne , la SuiflTe, oii Ton m*a forccmenc. 
Enfeign6 rare de boire alternativement 
En meme pot qui fait la ronde ^ 
Et de m*enivrer proprcment 
Pcle mele avec tout le mondc. 
Puis j'ai vu laHoUande , ou TEfprit , rAgr6ment; 
Ou le Phifir paroit un Eftre imaginaire j 
Oil le vrai Savoir-vivrc, oii le grand Art de Plairc, 
Eft Tart de (fommercer toujours utilement; 

J'ai fait le tour de Tltalie : 
La, j*ai , pendant dix mois , fubfifti de concert; 

Ou n'ai v6cu que de dcffert : 
En Decoration , ou bien en Symphonic , 

On vous y traitte , on y fait les honncurs : 
Un Concerto , des Fruits , dcs Glaces, dcs Liqucuxr; 
II eft vrai d'un gout admirable , 
Accompagn6s de parfums & de fleurs , 
Compofent le repas , & rempliflfent la tabic: 
Brcf i c*eft un Pays mefVciUeux, 
OA TArt y fcrt de nourrihire ; 
On n'y foupc jamais , on y dine en peinturc , 
Et Ton n'y mange que des ycux. 
LEANDRE. 
D'une indigeftion , on court peu ravcnturc 
Dans un Feftin fi fingulier , 
Done un Pcin^rc eft le Cuilinicr, 
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LEMARCLUU. 

J*ai tcrmiae ma courfe a Londre \ 
On y faittous Ic* Arts , borsl^artde conycrfct r 
La Parole eft un \>\cn <|u'on craint d'y d^penfer.. 

Pour (e doimci la pciw 4e r^pondre ^ 
On eft trop occapM^ du travail de ptnier. 
Aupres de litt man pere mc rappellei 

Sa leccre m'apprpnd que (pn zele 
Me deftine un paid done U ipe rait h, nom r 

Ec , pour diffipor Tbumcur npire 
Que donnc fair de Londce , Cm maudit charbon ; 

Je fuis a Forge vepu boir^ 

Pit ordre dq ia F^culrc , 
£t prendre ayec ies eauf uneaur^a)>te gaite t 

U Compagni^ y ^on^rilw » 
Celle ave^ qi^i fugr-to^^t on c(| ^ - 
Ses effecs (bnt plus fiir^qye igeux 4fi U fioUTpn ^ 
J*y reti^uvi; yn ami , j'y jpuvi d« ft vfi* } 

Je ripon? dc guWon, 

Mais f cf^ vois fi|r tpa r^ijit d*infeiUit)t$pFliag^ 
On eft fSr dq gu^rir qvimd pn fcf pprtc fcien* 
Et tes ampui:$ ? Nf pi'cn dvwrJu ricn ? 
LE MARQ.UIS. 
Ilsnf fonr pgs henuenjc^pQP pbi^qiM VPfagW^ 

Pour trpi^ di^rf nfcs 5k4iW<P , ^ 
J*ai brul6, tour^rfiw^, d^ns je fpiid MWfnamc; 
Sans avoir pH , Ws fpj|8W^p«^^ 

Parvcnir feulemcnt 4 de^larqr m^^&m , 
Ni meme a me tronvf jr (41^ t^pln une ibis 

Vi^^arvi? d'^^c^n« d§5 Oroij, ' 
LEANPRE, 
C'eft ctre m^bcmcuif ^pt»t q^'qn pcyit firre* 



iEMARCLUIS- 
JUncPillc a Milan fuc mon premier vainqucur ; 
3*cn cievins amoareux cn pafTant dans la rue : 
Mais ^ & peine un tegkiJi cut-il frapp6 mon coeur ^ 
XJu'unc mere ftverc , avcc un ton grondeur , 
La fit <lirpaK)itre a ma vue. 
JTeus beau , durant quatre mois dc (ejour, 
Epier ie liidment de parler a la Belle , 
Je nela vi$ jamais fans fa mere 6ternelle, 
Qui fervit de rcinpart cotijours a mon amour i 
£t ^oute ia fav6Ut qu'eh obtint ma conftance f 
A force de faluts Tun fur Tautre entaffes , 

Fur unc fifttplc reverence : 
£ ncotfc la fit-cHc aVant les ytux baiflcs, 
. XEANDRE. 
V<>ilides ftuX bicn mal r^compcnfts, 
LE MARQUIS. 
JMt Femme cftfuite, a Florence, 
Succeda dans mon attie au T^hdron de Milan i 
Scs beaux ycux^ a tnvM fa double jaioufie, 
Trouver^nt kch^tViin de tntn artic alfervic : 
Mais (on epoux jaloux , 6Ut)lut6t (on tyran, 
Faifoit de fa maifoti Une priton crucilc , 

Et ttcnre defe r6p6ndoicnt d'elle. 
Jc rodai tatit autour de fon logis , 
Qu'a force d'or jt ftduifis 
La Survtillante int^eflce, 
. Qui mlnttoduificiihe nuic 

Chez fa Mlf^ltretfe, k petit bruit: 
Mais , en entrant, mon ardcur cmprcflcc 
Rencontre en face Ic Mari : 
U vouiut d'un poignard accueillir ma rcndrcffe, 
Et couiut aprcs moi , de tous fes gens fuivi j 
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Mais Tayanc gagni de viteire , 

Je m'ecbapai de fa fureur. 
Ce (uc la le progres ou fe boma ma flame 

J*eus le regret, malgr6moi, rbonnettt 

D'etre reconduit par Monfieur , 
Sans avoir pu donner le bon fbir a Madame. 

LE ANDRE. 
Quel Epoux inci vil ! Ah ! Rien n'eft plus af&eux ; 

Les notres (avent bien mieux vivre : 

Dhs que vous arrivez chez eux , 
lis vous quittent la place » au lieu de vous pourluivre; 

LE MARCLUIS. 
Ici , pour mettre fin a ma narration , 
Une Veuve charmante > & nee en tout pour plaiie^ 

Fait ma troifi^me paflion ; 
Ou plutot , cher L6andre , elle fait ma premiere. 

Des autres Tapparition 
N'avoitproduit chez moi qu*une flame 16g6re^ 
L*ciprit de cclle ci , fa converfation, 

Avec I'eftime & radrairation , 
Ont fait naitre un amour aufli fort que fincere 

U tientdel'adoration. 
Mais la fatalite qui m*eft particuliere , 
Attache fur (cs pas , pour traverfer mes feux^ 
Une fiiie obftin6e a Ja fuivre en tous lieux , 

Et qu'on appelle Cidalife. 
EUe Tobfede au point , que jufques i prefent 
Je n'ai pu dans ces lieux la voir feule un inftanc^ 
Pour lui dire I'ardeur dont mon ame eft eorife. 
Cette incommode-la ne quitte jamais prilc : 
Sans celfe je maudis (on a(fiduit6 , 
£t je fuis fur le point de perdre patience. 
EUe furpaiie en importunity ^ 
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I-cs Mercs dc Milan , les Maris do Florence' 

LEANDRE. 
Oui, cetre Cidalife eft dc ma connoiffancc j j 

EUc eft telle que tu la peins.^ 
Jc murmure concre elle autanc que cu c'en plains. 

LE MARCLUIS. 
Tu dois connoicrc audi ma Comteffe adorable; 
Puifquc Tune eft coujours de Tautre infeparable. 

LEANDRE. 
Oui ^ nous nous connoifTons. 

LE MARQUIS, 

Tu dis cela d'un ton ; 
Qui tout a coup me fait naitre un foup^on. 
EUc attend aujourd'hui le recour de fbn frere ^ 
Etxu viens d'arriver. Seroit-ce toi ? R6pon. 
Eclalrci-^moi par un avcu fincerc. 

LEANDRE. 
Mais il eft vrai qu'a Forge on me donne cc nom. 

LE MARQXJIS. 
La Comtefle eft ta foeur ? L6andre , chcr Leandre ; 
Ah ! Quel furcroit de joie , & de bonhcur pour moi I 
Je dois de ton (ecours^ de ton zele , dc toi , 
Je dois , 5c j'ofc tout attcndre. 
L'amicii t'cn fait unc loi. 
Unique confident du feu qui mc devorc , 
Du reu que dans ton fein je vicns de d6po(er , 
Et frere en m6me terns dc Tobict que j'adorc. 

En rtia faveur tu dois le difpofcr. 
Au tourment d'un ami tu dois etre fcnfiblc*; 
Lc fervir , Ic conduire, & le favorifcr. 

LEANDRE. 
Je lc voudrois fort . . . Mais . . . a nc rien deguifcr ; 
Maiquis , la ehofc eft impoffiblc. 
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LE MARCtUlS. 
Impoffible ! En quoi done } Songe l|Ue mon amouc 
Eft audi pur que l*eft le pks beau jour. 

,LE ANDRE. 
Tj yois, te dis-je , un obftack inviQcible. 
LE MARQUIS. 
Mais quel obftade enfin ? Parle. 

LEANDRE. 

Prcc de ma (bur ; 
Puifqu'il (aut m'expliquer ^ je ne puis , en bonftetor^' 

Servir tes fcut , queique fore que je t'aimc, 
Dansle cems que jt viens d'apprendre de toi-meme, 
Qu'une autre eft dcftin6e a ttcet^it tft main , 
Qu'un pere re rappelle en Fdnce i ce deflein. 
Moi m£me, en ce moment, |t ne puts te tomprendr^l 

LE MARQUIS. 
Cet obftade n'eft rien , & men tmottr ^ L -^ndte , 

Mon rniour eft pt4t a It lever. 
Je renonce au parti qu^uft pore me propofe. 
Ta four , qui de mon cdtmc leiik en tdne di^ofe ; 
Eft le plus 6dirant que fuiSk qrouvtr. 
Loin qu*a ce nouveau thoix maiamilte s'oppoft ; 

Eile fera gbire de l*apprtxYvtr. 
J*cn repons. 

LEANDRE: 
Peux-ru ? . . . 

LE MARQUIS. 

Jfe k ^uil & je Toft. 
Pour moi » pade I ta (bun 

. LEANbRE. 

, Non , je n'en fcrai rien; 
£t G tu me ccmnoifl^ois bien 

Tu..« 

LE MARQUIS. 



LE M ARCLUIS. 
^ais J pour un ami volonciers on s'cmploie. 
Jc nc te Contois pas» Quel frcrc fcrupuieux ! 
Pais du moins qu'un moment; fans tt^moin jc U voie; 
Ecouce. J'imaeine un moyen tres beureux. 

Lc grand obftacle a cc bien que je fttfftj, 
Eft Cidalife importune a tous deux : 
U s'agit d'eloigner ks pas de la ComtefTe , 
Pour que je puifle (eul lui declarer mes feux. 
Tu peux me rendre ce fervice. 
LEANDRE- 
Je ic puis moins qu^un autre \ ain(i ne compte pas 
Sur moi pour un pareil oHice* 
LE MARQ^UIS. 
Mais aifemenc cu le pourras ; 
Je donne , ce (btr , une fete : 
Prcs d*elle tu te placcras , 
Tu fcras l-empreSfe , tu louras fes appas ; 

Tu fehidras d*£trc fa conquctc. 
Je prendcai cet tnftanc , oi^ tu Tamuleras ^ 
Pour inftruire ta four ^ & la voir tete-a-tcte* 
LEANDRE. 
Le bel emploi que tu me donnes*la 1 
LE MARCLUIS. 
Ton 2ele , de ce (bin ^ au mieux s'acquitera. 
Mon chcrl Je t'en conjure, a charge de revanchtv 
Mon amiti^ , fans peine , a tout fepretera; 
Je te le jure ici , d'une ame nanche. 

LEANDRE. 
Non ^ non , je ne veux point , Marquis , 
Te mettre dans le cas de la leconnoiflance* 
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SCENE V I L 

LEAN DRE. LE MARQUIS, 
MDELAJOIE. 

Kl DE LA JOIE k mokit pris de vin. 

JE vicns , MefficurS) pour vous donner avis 
Que vous allez contre mon ordonnance. 
A babiller a jean , a cau(ei a cr6dic , 

Sans cn f r6voir la consequence , 
Vous employes un terns qu'on doit metcre a profit 
A conveifer des dents , & non pas de Telpcit. 
La converfation d'une table charmante 
Eft la plus agr^ble & la plus nourrifTante \ 
£t je ne r9aurois voir , fans un mortel d6pit ; 
<^'oq manque de fe rendre a Theure int^reffante - 
Du diner qui fe refiroidit. 

{ // fsU un hoquet. ) 
pour moi ^ je meurs de (bif^ j'6crangle d'app^tit^ '^ 
LE MARQ^UIS, 

II y parolt. 

LEANDRE. 
Mais, quand on fbrtde table y 
Et que Ton vient de dejeuner , 
On pent, mon Dodeur trcs-aimabic,' 
Tranquillcmenr actendre le diner. • 
M. DE LA JOIEi 
Je n'ai point d6jeun6 , je m'en fais un (crupule \ 
£c c'eft^ Memeurs^ un ridicule 
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Que vous pr6cendez me donner* 
LEANDRE. 
Le ridicule eft bon 1 

M. DE LA JOIE* 

L'initiftice eft partite. 
D*faonneur , je fuis un homme a jeun ^ 
Si dans le monde ii en fuc jmlais un. / I 
Je n'ai pris aujouid'hui que dii Sci de Seignccte* 

LE MARQ.UIS. 
Vous verrez que des eaux ce fera le moQtann 
M. DELAJOIE. 
Point du tout , je vous fais excu(e« 
Je les ordonne , & jamais je n'en uie. 
L'eau m'eft contraire , & le vin excellent. 
Un.Medecin (^aitfbn lemperament. 
J'eftime done le vin ^ mais je hais tout yvrogne ) : 9 
£t j'ai pris mon (el ^ ibbrement y 
Dans deux bouteilles de Bourgognei. 

LE MARaUIS- ^ 
Le rcmede eft nouveau. L'ufage en eft cb&rmtoC ; 
£c la dole .des plus xnodeAes* 

M. DE LA JOIE. ' 
je m'en trouve parfaiccmenc ^ ' - ^ 
£t j*ai de (on efiec des prcuves manifedes* .1 

(IlponffcunbofHet.) 
LEANDRE. 
Mais en voili. . ' . " 

M. DE LA JOIE. 
Sans doute. On voir par (on moyen , 
Parbleu, que je me poite bien. : ' v 

LEANDRE* 
Un exdcs de plai/ir , pour lacoup , mon Chcx maicre ^ 
Produit ch^ vous un ex^^.de £uit6. 

Cij 
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XL D£ LA JOIE. 
!Je ne difeuce pas , men fils; cdU peuc kic 

LE MARQUIS, 
iVous ne dinerez point. 

M. D£ LA JOIE. 

Je dinerai , parbleu , 

Ec dinctti poor qoacce. 

LE MARQUIS. 

AUez dormir tin pcvu 
M.DELAJOIE. 
Vou$ vous moquez ^ Monfc Florange , 
Je ne dors point quand touc Tunivers mange. 
Sut ce chapiere je prens feo. 
A bien dinet je mecs ma gloire : 
'Je veox avoir crop bu. Mefitons la choie ao pis. 
Ceft ^ motif preflant oui m'oblig^ st reboirc. 
Lor(qae le vin de Detune m'a (iirpris^ 
Le Yin d*AI me raccommode s 
Ceft un remede fax. Ji veux dans tout Paris 
^ . Mectre ma lecette i la mode. 
Ecouteic^ railkrie ^ part, 
Comme dans le balct je dois iaire un vieillard 
Que le vin a fiitpits , qui ft fimtient i peine , 
Le dejeuner que j'ai £ut un pen tard , 
, M'a donn6 Tefetit de ma (cene, 
£t m'a (ervi de. repetition 
Pour le pas qu'il faut metrre en execution. 
Sttis-je bien dins mon caradere ? 
LEANDRE. 

Au mieux. 

M. DB LA JOIE. 
Vous me flatter » was n'ltes point iincerc* 
Je fuis encore loin de b petfo&icHi^ 
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Et pout y parvenir ^ fans plus long-terns rcmcttrc , 
Vencz J, patrons , Meffieurs;, a table allons nous meitt^ 
Hci!... 

( // dan/i en s^en allant*.) 

LEANDRE. 

Vous faitcs dps enttechatSc 
l/k L^^^JOIE; \, 
Tout en chemin faifant )e tepete mon pas: 

La , la, marquez moins de furpdSig T" 
( // fait mfaux P4s. ) 
it MARQUIS. ^ : : 
Doucement. 

M. DE iA JOIE^ : 
Je le fais expres, 
LEAN0RE, 
Vous allez tomber. 

M. DE tA JOIE 
Non 3^ jc mc caxa^rift; 
Trois bouteilles encore , & nous voiH paxfaj|«» 

. Fin di$ premier ^&je^ 
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A C T E II. 



SCENE PREMIERE. 
LE MARQUISy?ir/. 

OU mon Miour , quoiquc fa/Tc 
Seratoujours in(brtun^« 
Pour les obftacles |e (iiis ne. 
Mon ^id ami ^ ouifit de ma diigrace, 
A nc point mq (erv}reftrou)oj2rsobftin6. 
La Cidalife , a me nuire empreflce , 
Redouble fes.ibins aflSdus* 
Pour comblc de'doqleur , ma Veuve eroit placfa 
A table entre fon frerc & ce fcmcUe Argus. 
Encore , fi favois iti vis-a-vis d'elle , 
La perfpedive eut fait ma confolation ; 
M^is , par malbeur ^ ma place etoit la plus cruelle i 
Et rimportun objet dc mon averfion 
S'itoit arrangd de maniere , 
Qu*il s^ofFroit, deprofil, le premier devantmoi^^ 

Et qu*il me cachoit route entiere 
La cbarmante Beaur6 qui me tient ibus fa loi^ 

Je faifbis bonne conrenance ) 
Et , tacbant d*cxcitcr les auties ^u pl^^ifir 



/COME D I E. 

Pour faire les houneurs j'augaiemDis ma ibufErance : 

Le hcros de la (ere en koit le martin 

Pour declarer mcs feux , quel moyen vais-je prendre J 

pe I'ecriture empruntons le fecours; 
Souvent mieux que la voix die fcrt les amours. 
Ecrivons un Billet; & , pour le faire rcndrc 

A la SuJvante ayons rccours. 
L'interec ftduifant guide raucc Soubrette^ 

Toujours par ?or (on ccsur eft radouci. 
Tacbon^ , par fon 6clat , de tcduire Finctrc ; 
£t courons de ce pas • • • . Mais elle vient ici. 

SCENE II. 
LE MARQUIS^ FINETTE, 
LE MARdUrS. 

JE tens grace au hazard qiui vous ofTre a ma vue. . • « 
Mais 3 quel ibin vous occupe , 6c diftrait vos efprits \ 
F I N E T T E. 
Excufez , Monfieur le Marquis, 
Je cherche • • « * 

LEMARQ^UIS. 
Acbevez done la 6afe interrompuc^ 
' £t dites-moi ec que vous chcrchcz tant. 
FINETTE. 
Monfieur 3 jc cherche, en ce moment, 
Une bague qu'ici )e crois avoir perdue 
Ce matin en me promenant , 
' £t dont Madame bier me fit prefent. 

Ciij 
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LE MARCIUIS, 
D*une recherche fuperflue 
Epargncz-vous cette peine affidue ; 
Finecte , je vou$ prie , en dedonunagement , 
De recevoir ce diamanc* 

FINETTE. 

Cette offire g^n^eule a lieu de mc iiirprendre^ 

Je n*ai perdu qu'un (ott petit rubis , 
Et vous m*omez^ Monfieur , un diamant de prix : 
Le pcefenteft trop beau pour que fofe Ic prendre; 

LE MARQUIS, 
lion . prenez bardiment. 

FINETTE. 

Vous m*cn dUpenfirez* 
Je n^ai rien fait pour vous, Monfieur^ qui pui0e...«' 

LE MARQUIS. 
Mais aiiiment vous vous acquitterez , 
Si vous voulez ^ par un lervice 
Qu'en cet inftant vous me rendrez. 

FINETTE. 
Monfieur , quel eft done cet office ) 

LE MARQUIS. 
Simplement vous vous chargerez 
D^un billet que je vais Retire ^ 
Et qu*en (ecret vous remettrez • • • . 
FINETTE. 
A qui , Monlicur } Aycz la bonti de m'inftruifc, 
I LE MARQ^UIS. 
Finerte^ vous le donnerez 
Pe ma prt a votre MdttcSc^ 
FINETTE. 
A Madame , m billet! Vous xne furprenez fore.* 



C O M E D I 

LE MARaUIS. 
Mais vous £ccs liirprife a tort : 
Je pretens ecdaircir un point qui m'interefTe* 

FINETTE. 
De diner ayec vous a Tinftant die (brt. 
Que ne lui parliez-vous , vous qu'elle voit fans cefle } 

LE MARQ.UIS. 
Pelle Finette , il eft des choies qu'on ^crit^ 

Entre nous deux , bicn mieux qu'on ne les dit. 
FINETTE, 
Ce dilcours devient clair^ & je dois vous entendre : 

Cettc Icttre dont^ ^^git, 
£ft ^ je n'en doute plus , une mifllive tendre* 

LE MARQlUIS. 
Qui ^ ma cbere , il eft vrai : Si vous voule? la rendrc , 
Et me fcrvir dans mon amour , 
Comptez fur ma reconnoiftance 
Et fur ma bourie ^ dans ce jour : 
Par ce brillant^ d*abord , fouftirez que je conunence. 

FINETTE, 
Pour le prendre 5 Monficur , j'ai trop de confcience. 

LE MARQUIS. 
Je vous en faisprefent. 

FINETTE. 

Non ^ il ne m eftpasdus 
Ce feroit un pr^fcnt perdu. 
Je ne re^pis jamais rien dcs perfonnes 
Que jc fai ne pouvoir fervir. 
Vous ites dans le cas. 

LE MARQUIS. 
Mais vosraifons,.;* 
FINETT.E. 

Sont bomies ^ 
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£c 9 pour vous le prouver ^ & mieux vous eclaircir 
Apprenez que Madame eft d'une humeurf^ere^ 

£t ne lit poinc <le tek biUees« 
Sachezy en meme terns ^ qu*actentive alui plake^ 
Moi , qui vous parle ici , je n*en porte jamais. 
LE MARaUIS. 
Voila des (crupules ^ Finette • • • • 

FINETTE. 
Non, c*eftdelafinc6rit6} 
£c ^ quoique je ne fois ou'une fimple Soubreccc; 
Je me pique de probit6. 
Si je fervois une coquette ^ 
J*acccprerois vos dons fans balancer: 
Sure que vos poulets feroient bien re9fis d'elle^^ 
£t que je devrois voir de droit recompen(er 
Mon fervice effedif ^ & mon utile z61e 
Qui dans ies mains les feroient tous paffen 
Mais aujourd'htti que je me vois aux gages 
DHine Maitrefle des plus (ages , 
Qui ne voit les Amans que d'un ceil de courrouXj 
Monfieur , aupres d'elle , pour vous;^ 
Mon miniftere eft inutile. 
Sije mechargcois, entrenous^^ 
De lui rendre vos billets doux^ 
Je cromperois votre amour trop (acUe ^ 
£t ie volerois vos bijoux. 

LEMARQ.U1S. 
Mais cet amour eft pur autant qu'il eft extreme* 
FINETTE. 
Monfieur , expliquez-vous vous-memew 
LE MARQUIS. 
Je ne (aurois pres d'elle en trouver le momenCiw 
ElTayez de donner.... 
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FINETTE. 

Ctft inucil eiuen. 
Jc nc fcrvirois pas vocre flame , 
Et je me niettrois mal dans Pefprit de MadamcJ 
LE MARCLUIS. 
Recevez la bague toujours : 
^ Si votre foin , ^ ma tendrelTe , 
Ne peuterre d'aucun {ecours, 
De la reftituer vous ferez la maitrefle. 
Par cet accord.. • . 

FINETTE. 

Non^ Monfieurle Marquis: 
Voila cc que jamais on ne me verra faire. 
Car jamais je ne rends ce qu'une fbis j'ai pris ; 
C'eft encore la mon carad^re. 
LE MARQJUIS. 
Je vois que mon pr6fent eft trop mince a vos yeux y 
J'y joins la boete d*or que ma main vous pr^lente. 

FINETTE. 
Ah! Vous fetes, Monfieur, un Homme dangercuxj 
Ec, de peur qu'i la fin tant d*eclat ne me rente , . " s 
Je me retire vite , & fuis votre fcrvante. 

^^B=^^^^^g ^^^Sk 

S C E N E I I L 

L E M A R Q U I S 

OH ! Pour le coup , mon malheur eft a&eur; 
Et j'en iens un d^pit horrible : 
U faut que | tPUt cxpr^s^ il fc trouvc pour moi 
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Une Suivante incorruptible^ 
Done la drcHtttre (bit la loi ! 
Mais la Fortune aura beau faire ; 
Mon amour n*en veut pas avoir le dementi ; 
£t je vais prendre le parti 
de mon ardeur, moi-memer^mifTaire. 
En vain f ai contre moi ^ dans cette occafion , 

FrereSy Amis, Cidalifes, Soubrettes. 
Soyons plus forts <}tte rout : Trouvonsl'invention 
D'apprendre , en d^it d'eux , mes ibufirancesiecretres 
A I'objet de ma paffion, > 



£t Tecrivons fur ces tablettes. 

Grace i la Nature , j'en fais 

Facilemenc de fort mauvais > 
J^en ai m^me donn6 des preuves tr^s certaines. 
J'^tois un des meiUeurs Pontes du Marais^ 
DoBtfai fait les plaifirs le cours de fix iemaines. 
Conune , avec eux , Ics vers portent leur paffcport; 

£t <]U*on les croit fans conCquence , 
Pour les faire accepter ^ il faut bien mpins d*cffort: 

La plus ftv6re en badine d'abord \ 
On J die ce qu'on veue , fans qtfelle^s'en offenfe. 
Je erouverai, cefeir^lurementlesmoyens^ 

A la f«veur d'un peu d'adrefle , 
De donner ^ ou du moins de fair^ voir les miens 

A mon adorable Comtek; 
Et j*aurai Tavantage . en prenant cee Emploi, 
De n'etre , d'uh eel oien , redevable qu*a moi. • • • 
Mais voila Cidalife ! Ab ! Qui peuc la conduire ? 
CUe n'eft pas contente , obftin^e ii mc nuire^ 

D» m*emp£cher de lui parler ^ 
Elle la quitte expr^s pour venir me.treubler^ . 
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Dans Ic moment je lui veux ^crire ! 
Par bonheur , fai fini , lans qu'il m'cti ait cofirf ; 
£t je rends grace k ma tacilit£. 
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LE MARQUIS, CIDALISE. 

J CIDALISE. 
E ?ous y prcns , Marquis. Ah ! Voyons^ jc ifous prie 
ies vers que vous 6crivcx U. ^ 
LEMARauiS. 
Ce tfcn ibnt pdnr. 

CIDALISE. 
Seul dans la reverie! 
Des Tablettes en main ! Surcmctit en voili^ 
Je i^ai que Monfieur veriifie 
Comme jamais on ne verfifia. 

LE MARQUIS. 
( a part. ) 
Non. Ah ! J'enragc, 

CIDALISE. 
En vain votre boache Ic pie; 
Vous avez fur le front un air de pofefic 
Qui m'eft un garanc dc cela. 
Monrrez done. De les voir il me tardc d^ja. 
J'aime les vers k la folic I 
LE MARQ.UIS. 

(apart.) 

Les miens (one crop mauvais. Comment les lui cachef^ 



ftf LE MARt GARCON, 

CIDALISE. 
Trcvc dc (auffc mbdcftie. 
F«iuc-il done vous les arracher } 
LE MARQJJIS. 
(kpsrt.) {kCidalife.) 
Pefte de la (acheufc ! Eh ^ non , je fuis fincere* 
CIDALISE. 
Sericz-vous du nombre de ceux 
Qui brulent a la fois , & rougiflfenr d'en fair^^ 
Qu*on nbmmc Poctcs honceux » 
LEMARCLUIS. 
Si fen faiibis de bons , fi je pouvois le croire , 

De les monttet je ferois glpire. 
Il n'appartient qu'aux (bcs de rougir des calens. 

Mais , par malheur ^ les miens font m^chans ; 
iQu'^rds les avoir (aits , (buvenc je les decliirc ^ 
Ec qu'a moi (ed )*ai le front de les lire. 
CIDALISE. 
Pour fi mal r^uffir vous avez trop de gout ; 

Et je ne vous crois point du tout. 
Vbs vers ne reftent point dans une nuit profonde* 

Vous en faites pour tout le xhonde \ 
Pour vos amis fur tout. 

LE MAR(iUIS. 

Je voiis Tavduc ici. 
Pout un ami j'ai fait ceux-ci *, 
Mais j'avois jur£ de le taire , 
£t de vous en faire un iecret , 
Quoique vous en (byez Tobjet. 
CIDALISE. 
Qui , moi ? Je fuis I'objct de ce miftere ? 
Nouvelle raiibn pour les voir. 
Md turiofit^ n*en devient que plus yive. 



C O M E D I E: a7 

LE MARQJUIS. 
Lc^ voUa , puilqu'cnfin vous voulez Ics avoir. 

Sans cet incident qui m*arrivc , 
Yotrc main par un autre efit du Ics rcccvoir. 

C I D A L I S E. 
Et par qui done P 

LE MARQUIS. 

Puifqu'il faut vous TapprcndrCj^ 
C4toic par la main de L6andre« 
CIDALISE. 

DeL6andre! 

LEMARCIUIS. 
De lui. Je n*ai fait (iniplemenc 
Que rimer ce qu'il pcnfe , ou plut6t cc qa*il fenr. ' 

CIDALISE. 
J'entens, C'cft de fa part une galanteric. 

LE MARQUIS. 
Oh ! Ceft mieux que cela; jugez-en , jc vous pric^ " 

CIDALISE///. 

Deptiis le terns ejue je vous vols , 
ie Unguis en fecretje bride , je fiupire : 
Sije poHVois vous en inftruire , 
Et me rencontrer feul dvifc vous unefois , 
Vaveu foidageroit Vhorreur de mon mart ire. 
Mais V0HS riites jamais fans timoin un infiant ; 
Et mon fupplice eft accru douhlement^ 
Par la crainte de vous le dire , * 
Et la difficiUti ien trouver le moment. 

( apres avoir lit. ) 
C'eft un avcu d'amour en forme tout4-fait. 

L E M A R Q.U 1 S, 
Commenc le tro^vez^vous ? 



48 LE MARI GAR^ON; 

CIDALISE. 

Esceffivemeot tendre» 
Mais le jour rautorilc , & le licii le permet , 
Ec comme un fimple jeu je fens qu'ii taut le prendre** 

LEMARCLUIS. 
Non , Liandre ^ pour vous , ient un amour par£ut 
Qui ne Dleffe point votre gloire. 
CIDALISE. 
Marquis . vous badinez , & je ne puis le crcure. 

LE MARQUIS. 
Je vous protefte ici qu'il eft, de vos beaux ycux, 
Epris au point qu^il n'en dort point , Madame. 
Son amour eft prodigieux 
Et pnifque votre coeur eft inftruit de fa flame , 
Trouvez bon que mes (bins intercedent pour luL 
Parlez qtfenia favcurvotre bouche prononce : 
Jofe , i titre d'ami , preffer votre riponfc. 
Songfz bien que fa vie en depend aujourd'hui. 

^ CIDALISE. 
Ses feux font moins ardens , votre bouche exagere. 

LE MARQUIS. 
Je n*exagere point ^ il en mourra, d'hoaneur^ 
Pour peu qu*a fon amour votre arret (bit contrairc* 
CIDALISE. 
Mais quand on aime tant la foeur^. 
On ne veut point la mort du (irere. 
LEMARQ^UIS. 
Ah ! Je cours, i Leandre , apprendre (bn bonhcur. 
Quels feront fes tranfports ! Mais jc le vois paroitre* 



SCENE 



COM E D IE; 



SCENE V- 

LE MARQUIS, CIDALISEi 
LEANDRE. 

LE MARQUIS. 
Icn , ton amout , Lcandrc , eft bicn phu ivan^ 

Bicn plu« hcurcux qu*il nc croic Tctrc* 
L'^mable objet qui I'a fait naicrc ^ 
En eft inftruic.fans en etre pfFenf^.' 
Sa bont6 , qui plus eft , re pcrmet refo&rancc^. . 
Mon zele avpit promis dp garder le Ulence ^ 

Mais ces vers furpris dans mesmain^^V 
Ont tralii le fccrct de res fejux plandeftins. 
Loin de r'erre fatal , rincideik t'eft propice ; 
Ec j'ai rant fait , par mon empreflement^ 

gtfon Vient de s*cxpliquer tris-favorablemcnt; 
^eu. J'ai , d'un ami , rempli pour toi Toffice i 
Et c'eft a roi, prelentement , 
De t*aca^tter de celui d'un amanc 



^ LE MAKI GAR^DN; 



s c e i^ e: V t 

, Xfi' A N D R B ; CI D AL'I ^B: 



Vf ^ v6u^ois foit vous cacfaer ma fitfptife ^ 
Mais le Ni^.^uis me charge , aimable Cidalifc ^ 
lyun rok , qu'aujourd^hui , quoiqu'il (bit dcs ^us A 
Jc ne m'attcndois pas de jouer pr^ <}e vous« 



Un t«fl difcours a rien «e vous engage « 
£c ne doit point ^tenner vos e^ts : 
Je n'ai rc^d , Monfieur ^ que comme un badinage 

Les vers galans que le Matquis ^ 

Eri fecret , ^ votf e piieie , 

Vient , pour vous , de mcttrc en iMiiete 

•Dans ce Bois oi^ je ^ai furpris. 

La verit6 m'obKge de vous dire 

Qu'il ne Ics a pau feits pour moi^' 
( £r ion diicours a du produire 
L'eronnemenc ou je me voi. 
Pour faire des vers de commande ; 
Je n*ai jamais recours a la veine d'aucrui ; 
£c j'ai , fans vanit6, Taifance la plus grande 
D*en faire , quand je reux , tout au(Ii mal que lui» 
II a , j'en fuis certain ^ travaille pour (on compce i 
Car ce ipadn ^ du (eu qui le furmonte ^ 



LEANDRE. 




CIDALISE. 



, CO ME DIE I xt\ 

Puflqtf a fam Pawucr , ii <n'a Itfi-mBmc inftruit.? 

i C ID A LI S E. 
Mais pourqooi ^onc > Mt^fieur^ ne me Ta-t'il pas <Ut i 
. ^ L E A NDRE. 
C'eft^ de-la part, line mauvaifc hontfr, » i . i : 
Ou plutot un travers , an capf ice maudir. ' 
£n voyageant ^ Madame , il gic6 Tef^iit^ 
Dctant de Nations Ics divers €ara<ft«rcs- - " .^ 

Ont a tel poinf i>coiiiil^ It ikn-^ 
Que dans fesietltimenSj cofnAie dahs &srmatkq:r6S j 
On a beaucoup dc peino 4 It ii^mfikt bitiw 

il a/di:i&n irdieMf', ! ' r/ 
Pri^le^dct6urs,i5cl'Wdimpteitra^^ 
£rd«l*An^oi9jndkbi&^ble^ > 
La fingulai^ed qiii ne refiemMe rtetu - - ^ ^ 

II eft vrai que fon air, quoiqull n'ait ricn aui choqucj 
£c ^ttll preyienBO meme , iH>dd:^tiqui9ioi^ ; ! Z 

Et qu'i le bitft' etm&gtc , 
U a , quoiqoe Francois , m vc»rii? teangec* : / K : 
LEAiN^lJ.Ra 
Commc il craint (Mtteauvoti cki^autres; 
PiM^un^l^s^afineiiiens , * ^ v. ^ 
II n*a fait , (bus mon nom , parler fes (cntim<^s ^ ; 

Qjae pour mim^ jStnitrcr |es vdwes^u . ; tj* > 
Que pour voir , fans ri((^U^t j { Ic tour;eft bieiYG^il^Q j[ 
Comment un tendre avei^ ftrolt de vous tecu* 
' ClDAlilSE. ^1 
Mai$ s^il efit agi pcHir ki-mSmr,^ 
M'eut- ii preflfi^e avec tant de chalaw >^*' 
D'etre fenfible i votre atdeur i : / 

LEA^NDRE. 
Eh, c'eft ccttc chaleur extreme* - 



LE MARI GAR^ON, 

iQvd doit pc^dftmenc vous prouver aujourd'bbi 
Que , (bus le nom d'uti autre , il vous parloic pour \uu 
t^un ami , CidalUc , a quclque point qu*oii raime j 
Avec moins de traniport'oa fe montre Tappui. 
Si je Tavo^xharg^ des vers qu'il vient dt.taire^ 

Moi*inem6 qui fuis 6clairpi - 

JQu*ils ont eu le don de vous plairc ^ 
A le d^favouer in'obfttiaerots-|e ici ^ 

Je ferois , ea votrc pr^ence ; . 
Btper^lutot ida joie , & nu reconnoiflaQCc; 

Mak i*abufer6is vds eiprits ; 
Et je penfe trop bien^ je fim trop galant bomme I 
Pour ufurper un dcoit qu'un autre s'eft acquis. 
J'aurois trop a rougir^ q j/C vglois la p^HVUnp 
Que vorre belle main doic domier au Marquis. 

ClbALlSE. 

M^is daiis.ies|>roc6des j'ai peine a le coaiprendre i 

Et s*il vQuloic la recevoir , 
U (e d^clareroieiaos plus loQg-tems attendre,^ 
J-EANDRE. 
^ :.;Illbd^lam:aceloiri 
Et s'il retarde ^ au fonds ^ c*eft poufc mieur vous fur-^ 
prendre » 

Ou pouf jfotvre ^ plut^ ^ cet efi>rit fingulier 
Pont )e voi^ ai parU , qui lui uit toujouis prendre 
«r Un cbemin tout particulier. 
Faites^moi Tfaonneur 4e m'en aoire ^ 
par vos atr^ wons xnibiagesp cet amant ; 
Vous y trouvere^ furemenc 
Votre fortune 8c votre gloire. 
CIDALISE. 

•Ma fortune ! 



. ^GOMEDIE. 

LEANDRE. 
Oui , vraimcnr , jc vous parle cn ami 
Un jeune honune amoureux n'aime pas i dcmL 
I'fclprir d\inc Maicrfeffc h Aifc 
Toume (on coeur & (es voeux a (on gci ; 
Rend , pat fbn art, cbaque moyen^&cile^' 
£c le conduit a Fhimen par degr^. 
Fakes i^fl^xion fur cec avis utfie. . 

CIDAUISE. 
Je commence ^ vous croire , & j*en profitentL 

LEANDRE. 
Par inclination , moi , je vous aider^ ! ; 
Je vous confeiile bien , & vous gagnez au change^ 
Le Marquis eft mieux faic Sc plus riche que mou 
Si 'VOUS le'voulcz bien , vous obciendrez fa foL 
Je vous fais compliment , Madame de FlorangeJ 

CIDALISE. 
Je tfofc me flatter fi-tot d*y parvenir. 

LEANDRE. 
Oh ! Vows y parviendrez , charmante Cidalife; ' 

Mais a propos^ je dois vous averrit 
Que ma (bur vous^ attend chez la jeune Marqui(e^^ 
Pour aller vohr Ics pctits Hollandois, 
Us (bnt charmans ; je les connois. 

CIDALISE. 
Ils(bnttcit 

LEANDRE. 
Lcur troupe arrive ^ 
Et chaeuh , ila voir , montrc une ardcur trcs-viveJ 

CIDALISE. 
Jen fais itotanc Adieu. J*y vole de ce pas. 

{Eltefirt.y 



Diij 



54 LEMARI OARgON, 

S C E N E V I 1. 

LE ANDREygnir. 
On , je rcQYOye cit ma femme n'eft posi 



SCENE VIII 

LEANDRE, LE MARQUI& 

LE MARQjaiSf^/; 

EH bien , es cu ^ mon cher , conceae de ca MaSi 
trcflc? 

£n betu cbemin j^avois mis ta tcadre^ 
Parle. Ten es-tu bicn tire } 
LEANDRE. 
Je t'ai pay6 du meme zele. 
LE MARQUIS. 
Tc voila, par mes foins , fon Amant d6clar^.* 
U eft de ton honneur de fervir cetce Belle. 

LEANDJIE. 
Va , j*ai plus avanc6 tcs affaires pres ^*elle; 
Tu n'as lie ^ pour moi , qu'un (imple amulemenf*' 

LE MARQUIS. 
J'ai , L6andrc, cncrc vous forme Tengagement 
D*un fmour ierieux^ d'unc parfaite mme. 
Jen ai fait ta Maitreffe ^ ayant droit fiir ton ame. 



. troivrEDiEr 

LEANDRE. 
Mes nceuds ont dIus de force & de fohSxi^ 

Car je dois en fairc ta (emme ^ 
£e vous.noir tous deux a perpetuit^.. 

LE MARQ^UIS. 
Oh ! ne badinons pas I 

LEANDRE. 
Jeraidc{abtt(^ 
Entieremenc fill moa fu)ee» 

LE MARQUIS, 

Taatpij^ 

LEANDRE 
Ec fai paiI6 fi-bien en ta j&veur ^ Marquk;^ 
Qa'cUe crott toir ame embrafee*. 
LE MARQUIS 
Ah } Je tour eft pcr6dc t Et tu vas m*cngagtr . ; IZ 

LEANDRE. 
Pour la noce , mon cfaer , tacbe de t'arranger ^ 
Car d6ja de ca part j'at port^ la parole 
LE MARQ.UIS. 
Morbleu ! CeUne fc Bat pas-y 
* £t }e vais avoir fur les bras 
Plus que jamais cette imjportune folle«' 
LEANDRE. 
Tu n'as qu*^ Tepouier pour £>rtir d'onbarras; 

LE MARaUIS- 
Peux*tu porter fi lota ^ £t daas la cifiCMftanoe ; 

. LEANDJIJE. 
Je fuis tofijours monk dans ma cecoonoitfaoce^ 
Quaivd oo veuc me doaof r « ptti£]u'il &iiCMiler 
Des Majbefles k moi , fjma avok tmoo fima^.; 
Je donne fur le c|iamp , c'jeft todfoufs mon ufage 
Femmc& ixulgr6 i|ii'on en ait. 

Diij 



^6 LE MAKI GARCON j 

LE MARQ^UIS. 
En Qie rendanc on fi mauvais office^ 
Tu n*eii peux efperer aucune utilitL 
Aulieu qu*a man deflein fi tu t'etois P^ctks 
J Wois pu , do ce jeu , met un grand lervico* 
C6toit le moien d*^aiter 
La perlbnne qui m*eft nuifible* 
Va^ renoue au plucor. 

LEANDRE. 

Ccffc dc c*cn flatrcf, 
'Je te Pai dija dit , la charge eft trop p6nible« 

LE MARaUIS. 
Pusique tu ne l^aurois (eindre de foupiiet 
Pout cet objet conunun de notre anupachie; 
Failbns mieux tons les deux. Lions une parde 
Pour hicer ion depart ^ & pout nous deHvfCt 
Pe fa (acheofe compagnie. 
LEANDRE. 
A ce projct ^ taupe de tout mon cceuf t 
LE MARQ^UIS. 
Poui mieux conduire rentreprife^ 
A nous prater la main, engageons le Do(2eur^ 

LEANDRE. 
Oiii^ comme , pour un rien , Tefprit de Cidalifii 

PrencI i'aUarme fiir fa fant6, 
Un Medecin fur ellc a grande autorite. 
}Azis eft-il en etat de nous rendre iervice i 
LE MARQUIS. 
Oiii^ fa recette a riuffi tres-fore. 
II s'eft au mieux trouv6 du Champagne profMce ; 
Qui chez lui ^ du Bourgogne , a reparf le toxt^ 
Pour Tengager a cet oflSce , 
Jc cours le joindft ^ ^ je reviens aprisf 



' C OME DIE. Vj. 

Tc fairc pmdc nos projets. 

LEANDRE. 
Je. fattens; pars done au plus v!te« 

LE MARCIUIS. 
L6aDdre, avant que ;e te quitter 
U me reftc i re demandcr 
Un plaifir que tn ptux aiftment m'accordett 

Pour mon r6pos d eft de confcqucnce 
Et tu n'y dois avoir aucune repugnance. 

LEANDRE. 
Di, quel plaifir } 

LE MARQ.UIS. 

Tien preas ceU. 
LEANDRE. 
Qu'eft-ce done ? 

LEMARQUIS 

- C'eft pourtafieur uneLettre, 
Rue tuluircndras. 

LEANDRE. 

Non , ie ne puis la remcttrcj 
LE MARCLUIS. 
Je fen prie; Elle vienfc Saifi cc moment-li. 

{Ilfortmte'..\ 



S C E N E IX. 
LEANDRE, LA COMTESSE. 

I.ACOMTESSE. 
D Itcs moi, quel papier tcncz-vous U , Liandrc} 



t« LE.MARIGARqON; 

" ^ LEANDRE. 

Mais c*eft^ ma (cmmc^un Billet dour * 
Que le Matquis , ici ^ m'a charge dc was lendrei 

LA COMTESSE. 
Mais ^ la commkfioci eft charmaace pour voui. 
LEANDRE Im prefenuutt U BUUu 
Fiddcment^ |e m'cn acqukte a ' 
Vous Tallcz Ure , &ns taider , 
PoiK 7 itpockke eacor plusvte; 
£c d*un ton a ne pas devoir Tintimider; 
Cat je dois , de (a part, vous lereoonumixler. 
Son inftance vrument n*a pas hi petite \ 
£t c*eft uoc faveur qu'il lui faut accorden 

LA COMTESSE. 
U doit £ort fe loiier de vorre compkiikicr ^ 

De vocre zeie a le fervk , 
£t vo.us devez auffi lui faire ce plaifir , 

£t par juftice, & par reconnotflanee>' 
Puifqu'il compoic Sc dome ea ifotre nom 
, . , Des Vers galans a Cidaliie , 

£c qu*il (ert d'Emiflake a mtre paifion^ 
Yous pourez vous charget, cecte petne. eft bienpi^j^ 
Pe SBe fairc accepter un Billet de (a part ; 
U m£rite trop cet 6gard. 
LEANDRE 
^oi I S6rieu(ement vous ctes dans Kdie 
Que le Mirquis a fiit ces VcM povr xicu !! 
LA COMTtSSE. 
Oiiiy |'eniuis>tr^pfrfui4e^ 

LEANDRE. 
Pouvez-vous penier . . * . 

tA COMTESSE. 



C O M E D I R 

Qiiand le Marquis tout haut lui-mcme le declare s 
Le bruit de cet amour eft fi fort ripandu 

Que tout Forge en eft convakicu. 
LEANDRE. 
Ce bruit injufte autant qu'il eft bifarre 
Me fache beaucoup en.&crct^ 
Puifqu'ii fait one injure a mon amour parfait : 
Mais d'un autre cbti , je i*avou£ , il me cbarme ; 

Puifque votre e^rit $*cn allarme , 
Etau'il m'eft ^ de vos k\it, uh garanc des plus douz* 
Je uiis (ur d'etre aime, votre coeur eft falouxs 
Le mien en eft ravi : rien n*egale fa joie ; 
Devant vous fans referve , il uut qu'il la d^ploi*e. 

LA COMTESSE. 
Je fens a ce difcours redoubler mon depit; 
Mon e^rk n*en eft plus le matre, 
LEANDRE. 
Ne cra^nex pas de le faire paroitre : 
A mes yeux il vous embeUit; 
Oui^chez-^vousildevientune grace piquante* 

LA COMTESSE. 
L^andre ^ finiffez ! Car je fens qu'il augmente* 

LEANDRE. 
Plus vous m*en ferez voir ^ plus vous ferez cfaanmntel 
LA COMTESSE. 
S^avez-vous hien^ Monfieur^ que fi j'ofois, 
Siscer ement je vous battrois ? 
V LEANDRE. 
Si |e foivots ma fantaifie y 
Pour moi, de tout mon ccrtir, je Vous embrafferoisi 

. A votre 6gard ^ contcntez votre envic i 
yos coups feront pour moi d^im go4c flatteur ^ 
£t d'une douceur infinie* 



i(9 LE MARI GARCON, 

LA COMTESSE, 
Ah! Parcc regard ftduAcur , 
Malgr£-moi^ je fuis attendriel 
Puis-je Tecre pour un ingrac 
Qui bien loin qu'il fc juftifie 
Du crime dc m'avoir rrahic , 
De moncourroux vient exciter l*6clac? 
£c pour combler rinfiilte , il en joUic encore ! 
LEANDRE. 
Madame , il eft vrai , j'en joUis s 
Mais en 6poux qui vous adore ^ 
Et qui , de vos tranlports , fent vivement le prix i 
J'en^iiis en ipoux, qui loin d'etre capable 
De ientir pour une autre une nouvelle ardeur^ 
N'cft malbcureux au fondsd|i coeur 
Que pour vous trouvcr trop aimaUe. 
LA COMTESSE. 
Si v^ritablement vous n'cticz point coupaUe , 
Vous vous feriez d^ja juftifi^, Monficur. 

LEANDRE. 
rixc2 vos yeux fur moi, mon epoufc adorable : 
La regardez-moi done, mais regardez-moi bicn, 
Votre ceil fcra paye. de cette complaifancc ; 
I^famour que vous voyez iclater dans ie mie»; 
Vous prouve feul mon innocence. 

LA COMTESSE. ^ 
les yeux ? Garants trompcurs , dont ricn ne me rcponi 
Les plus tcndrcs en apparenoe , 4 
Sent bien fouvent les plus traltrcs au fonds , 
Jc veux dcs raifbns convaincantes. 
Faites-moi voir par des preuvcs parlantes • . • 
LEANDRE. 
Le fait fuffir lui feul pour vous difabufer. 



C O M E D I E. 

Sfachez que le Marquis avoicfait pour vous-meme^ ^ 
Lcs Vers done faoflfement , jc mc vois accufcr \ 
Mais comme Cidalifc incommode a Texcreme^ 
Et fairc cn tout pour troublcr lcs Humains ^ 
Les a furpris & iaifis dans fes mains , 
11 a dit, pour cacher le fonds de ce Myftere, ] 
Que je Tavois pour elle oblige de les fairt ^ 
Voil^ Toccaiion , la (burce de ce bruit. 

LA COMTE5SE. 
Ah ! Je relpire a ce recit ! 
Cependant Cidalife eft jeune^ elle eft aimable^' 
£c cet objet • • . . . ^ 
LEANDRE. 

Ne peut rien fur mes vocux 
Dcs qu'on a le talent de {e rendre {acheux ^ 

On n'a jamais celui d'etre agr^abie. 
Je ne puis rencontrer (on afped importune 
Sans fet^tir dans mon ame une r6volte extreme ; 
' Je la hais . . . Comme je vous aime : 
Ceft dire autant quW peut hair quelqu'un. 

LA COMTESSE. 
Pr6fentement , que je la hais moi*meme I ; ; 
Que je fouhaite fbn d^rt 1 
LEANDRE. 
Vos voeux feront bien-tot remplis a cet 6gard; 
II n'cft point de moien que notre, efprit n'cmploie; 
Nous fommes tous ligu6s pour la faire partir ^ 
£c nous avons pour Chef. ... 

LA COMTESSE. 
Quif 
LEANDRE. 

Monfieur de la Joic; 
LA COMTESSE. 
Mpn Midccin } • 



ITi LE MARI GARC,ON> 

LEANDRE. 
Lui-meme^ & je le vois venit. 



S C E N E X. 

LEANDRE, LA COMTESSE; 
M'. DE LA JOIE- 

LE A N DRE 4 Mr. dc la loie. 

EH bicn, mon ctcr Doftcut^ avez-vous vu F|0i 
range? 

Scavcz-vous fon dcflcia ? rtvez-vous conccite I 

Mr. PE LA JOIE. ^ 

Oiii , fai plus ^it, Jc f ai , Monficur , execute \ 
Ec d6)a pour partir Cidalifc s*arrange* 

LEANDRE. 

Execut* fi-t6t ! 

LA COMTESSE. 
Quoi! Cidali(fc pare! 
Par quel moicn ? . . • • 

Mr. DE LA JOIE. 

Par UQ trak de mon arC,[ 
Ou plutot dc fon caradkere. 
Jai reveille Teflioi qu^elle a pour fa fent6, 
Ec qui la rend fouyenc maladc imaginaire j 
Et fai fortcment excitfe 
En mime terns fa curiofite , ^ 
Qui , de fes aftions , eft le guide orcfinairp ; 
Et qui la portc avec xapidite 
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IVcrs Ics feres d*6clat , & vers la nouveaut^^ 1: . 

Celle du jour , & qu'on dk la plus belle , 
Toujours la ckrermine & remportc chcz elle^ ' 
Sur ces deux pivots la , je me fuis appui^ i 
Jai fait d'abotd le iurpris i fa vue , 
Ecfui^fa p&leurpr^cendug, 
Jc me fuis beaucoup r^cri6, 
' Pronon^ant d^m ai^ effirai'6 , 
Qu*il faut partir de Forge a Wftftanc fans r^pliqto^ 

Sous peine d'etre putmonique : 
<^e le danger eft grand , bicn pltls<]u'elle nc troit ^ 
Qiie le Fer regne trbp dans Ibil eau m^calliqua^ 

£c que de ce fatal endroit , 
L'air eft ferrugincux , Tait eft vitrfoliquc / 
Mille fois plus encore que Tonde qu'ott y bolt. 
A tcs grands mots qui fi>nc poiic eU^ un caap d4l 
£oudre^ 

EUc a'fihcfctemcnt pali, ^ 
• LE A NDRE. 
MaisTair ferrugrheux me fait Mmit auflSL 
Mr. DE L A JOIE* 
Pour achcver de la ifeftmdre^ 

Etrengagttr-i|)Wtir fork champ, : 

Jc mfclc les plaifirs a cet efroi preffant. 
Je parle de Paris , |e lui vante la fttc 

Qu^avec taht de pompe on apprfite. 
J'ajoutc qu'elle-occupc & la Ville & la Cour ; 
Que rien n'ap^rochera dc fa ma^kiccnce : 
<3u'elle doit reunir mille jcux ^ tour a tour , 
Et que , de routes parts ^ oa vole en ^Huence ; 
Pour k trouver a ce beau jour. 
Je 6niflbis la frafc a peine , 
, Qu'cllc s*6cric : Ah ! Jc voudrois la voir. 



^ LE MARI GARCON] 

La MaiquUe » cbez qui j'ai |oue cette fcine ^ 
pit ou*elle doic partir ce (ok^ 
Pu'dies teronc enfemble le voyage i 
£t lui £uc offire , polimenc , 
D'une place en (on equipage. 
Ciclalile Paccepte avec empreflemenc ; 
£t (on eipric , rempli de la brillante image; 
De tant de jeuz divers que j*ai peincs vivemenc; 

De la terreur palTe a renchantemenc. 
Les feces de Paris obdennenc Tavancage i 
lx$ nocres , qui , pour elle , avoienc cant d'agremenCj 
Ne Com plus ^ a ^s yeux , que des Balsde Village. 

LACOMTESSE. 
Yous nous obliges cous de nous en d^vrer» 
. {ElU regarde tendremnt lAOndre.) 
Eile nedonnp pas le cems de reipirer. 

M. DE LA JOIE. 
Venez donc^ 4 partir^ Tinvicer au plus vice : 
Je fills ^ pr^ncemeqc^ fur de la r^flSce : 
Concre cous )es Facbeux mon art dois con^irer ; 
Dans la fbci£c6 ^ cecce pefte maudice 
Conduit coujours rEnnui, le Chagrin, ^r&sfbi ; 
Poiibns de la Sant£^ fiippUces delaVie^ 

£t peres de la M aiadie , 
Le pluspreflant devoir , & le premier emploi 
D*un Efculape eel que moi , 
Eft d'en purgerla Compagnie; 
Ec d'exdrper ce mal de bonne foi. 



ACTEIIt 



CO MED IE.: 

ACTE II L 



SCENE PREMIERE. 
LE MARQUIS , M. DE LA JOIE. - 

P, i\;>r LE M^KaUIS.^ . 
Our Ic coup , je rdfpire , & la voila partie; 
Jc ne puis retenir les tranfportsde mon cgeur^ : . ; 

Et mille fois je vtius-en rcmcjrcie. 
» . C'eft voHS , mon chtr , mon aimable Dodlcur ^ 
A qui je dois ce bicn ; dont mon ame eft ravie* 
De cet heureux depart vous* a vez touti'honneur ; 
Je pourrai fans temoin , parler a la Cortitcffc i 

Ec je pourrai ^ dans i'atdeur qui me prefTe ... J 
Mais ma bouche ch dit trop, &^evroic cachet miea]^ 
Unfecrec* ^v; ' > 

:M. DE LAJOIE* 
Surce point que. vqtre crainte cefle, 
Elle ne me dit rien que mon arti ne connoil^ : 
J'aj lu , de|>uis long'tems , ce.fccret dam vos yeux j . 
Les maux , dont j'ai , d'abord , leplus de connoifTance; 
Sont ceux qui , dans le c<sur yCacbent lent refidence^ 
£t qui ^.dansLlel re^ds^ vont k pcindre eA .nai(&nck i 



Kit LE MAKI GAR9ON, 

Oui , Tccudc dcs ycux eft ma grandc fcicncc ^ ^ 

£t c*eft pour moi qu'ils toot exademeht 
Le vrai mkoir derame ou je lis courammenr, 
LEMARCLUIS. 
" SoycifidcUca gardcrlc filcncc 5 - ^ 

iAncanc qu'a devinec vou&6re$ p^n6tranr; 

' M. DE L A J^O IE. . 
Oeft nohre devoir le plus grand ^ 
r Dont jamais nen ne nousoiipenfe: 
Un K^decin doit ecre un diicrec confident. 
Pout.qu'eo moi vocre .cpsnx aiipli\s dq confiahec,'^ 

Je mets T Amour aurang des maux (ecrets 
Done nous faifons ferment de ne parler jamais. 
LE MARQLUIS. 
Je voudrois bien vousprier<leme dire; 
Yous^ qui , dansies regards ^ avez le don de lire ^ 

" Ce que vos yeux one dicduvexc \ 
Dans cenx de la GomcefTe ? 

M. DE LA JOIE 
^ Oh! Ses yeux, que j'admirc; 

Sont un ¥rai labyrinteotk tout mon art fe pad* . A 

i LE MAR<2U1S. 

Comment docu: ! Vos ciatc6s font en dtfaut pout elk !, 

M. DE LA JOJE. 
Lficfaofe ne doit pas vous ^rprendreii (art ; : 
Car , dans les yeux d*un homme,onlit fans nul effort ^ 
Cbaque trait eft Hfiblb ] & peint au vfai Ibn ame : 
f M ais , Mar<}uis / dam Poeil d'unc fcmmc , 
Les caradereis ibnt brouiUes ^ ' 
Auc point ^ qtril faut un an <le fbins bien redoubles » 
, Et d'^rude continuelle^ •> 

A^tlt qu'onlesaitdemtl^v 
Eococe ^ bien ibuvent ^ aox^gards^dc la iBelle 



, C O M E D I E. % j 

Sommes nous lourdehient tromp^s ^ 
£t^ quand cUc eft , fur- tout, fagc & fpiricuclle, 

Les plus fins y Ibnc accrap^s : 
Vous favcz , confine moi , que la Comtelfe eft rcUc* ' 
. LE MARQUtS. 
Vous auriez par votre fa voir , 
Dii , tout au moins , appercevoir 
Quelque petite & legerc ^tincelle. 

M. DE LA JOIE. 
Puifqu'il faut vous en fake un rapport bien fidellc ; 
Jc n'ai jien vu , Monfieur , a force de trop voir ; 
yingt fcotimcns divers font Merits, pelc melc, 

. Dans fes beaux yeux que je ne comprens par^ 
& qui n'offrenc aux miens qu'un galimatias : 
On y voit de Tindifference ^ 
Etde lafenfibilitc; 
De la douceur; de la ficrt6^ 
; Quicontraftent d'inrelligenccj i 
De TAmour qui fc travelnt , 
£t qu'on prendioit , a fon faabtt ; 
Poor la Sageffe cu la Prudence. 
LE MARQUIS. 
De rAmour , ditcs-vons r Quel fcroit Jrricta bonhcur ; 

; Si 9 dans ion ame ^ il avoic pris riaiiTance , 
£t que d'un feu G doux je me vifle I'auteur ! 

M. DE LA JOIE. 
Mais , afin d'y crouvex , vous feul ^ Yotre avantage^ 
A vos rJvaiux , donnez r-pour lot^ Marquis, 

L'Indiffcrencc & le Mcpris , 
Que f alius dans (es yeux d'une Beaute fifagei 

Et gardez , pour vorrc partage ^ 
La Senfibilice , la DcMic^r & TAmoiir , 
Dgnt j^ai vu ies regards s'antmer a Uur rour. 

Eij 



LE MARI GARCON^ 

LE MARQUIS. 
J*ai (aft d*abord , dans le fond de mon ame , ^ 
La mdme diftribution. 
Si fen croyois la voix de Tcfpoir qui m'enflame , 
J'affermirois mes (ens dans cetre i&ufion, 

. M. DE LA JOIE. 
II faut Pen croirc. En v6ritf conftantc , 

On peuc changer une fi douce erreun 
L*eip£rance , Marquis , qui flattt votrc coeur; 
Eft jufte autanc que (edui&nte : 
Si la ComceiTe eft aimable & charmanre ^ 
Yous ties ricbe , Sc propre a vous (aire ch6rir ; 

Tous deux , a peu pris ^ de mcme age; 
Moi^ qui connois vos maux ^ \c m'ofTre a les gd^riir* 

XE MARCLUIS. 
'A quel remade , done ^ comptez^vous recourir f 

M. DE LA JOIE. 
Mais^ au plus fimple ^ & du dIus grand ufa^e j 
Au (p6cifique (ur , topique fouverain , 
Qu'en lan^e ordinaire 3 on nommeMariage; 
£c done reflteceft prompt aurantqu'il eft certain. 
LE MARQUIS. 
Ah ! C'eft le bien que je Ibiihaite , - 
Conune le feul qui peut me rcndre heuireux \ 
£t vous Cttcz I'auteur , fi vouslbrmez ces noeuds^ 
De ma C^licit^ p^faiceJ . 

M. DE LA JOIE. ' 
Mais , pom vous & pour moi je le dois , jek vcux: 
Comme votre bonbeur , pia gloire m*y convie, 
L'Hymcn^ a la rigueur , eft cle notre reflbrr, ^ . 

Plus notre (bin fcnotrecffort 
•Travaillent k donner des fiijees ^ la vie ^ 
Plus nous nous pirocucons de fujers pour la more; ' 



' C O M E D I .E. ' ' 

Ou , du moins , pour Ja maladies 
Jc veux parler a Leandre d'abord : 
La Comcefle a pour lui beaucoup dc deference ^ 
Ec jamais frerc & Ibeiw nc furcnc mieux d'accord 2 
Son zele eft grand pour elle. 

L£ MARCIUIS. 

En ccttc circonftance. 
Pour fbn'anv , que ii'eft-il auOifoi:t ? 
Quoiqu'avec nioi ^ prclque des notre enfance 
U foil uni d'une ctroite amitic 
Et que de mon amour il ait la confidence , 

11 n'en a pas plus de piri6. 
Je l*ai charg6, tantot, d*unelettrepour cUe,, 

Je n'cn rc^ois rcponfe ni nouvelle : 
Au lieu dc me fcrvir , & dc m'en apporcer;, 
II ne paroic prompt & fidelle ^ 
Qu'au foin marque de m'eviter. 
Voyc2-lc, cher Dodeur 5 employes* route cholc 
Pour k changer en ma (aveur v 
pu bien , tachez ^ de fa froideuc 
A demeler du moins la caufe. 
Vous pofledez Fart fedudcur 
De perluader , de convaincre ; ' 
£xercez-le pour mon bonheur. 
M. DE LA JOIE. 
Eut-il un GOBur de fer , j'elpere dc le vaincre- 
Vous, cependanc, voyezk four 5 
Pendant que j'^girai vivement pres du frere ^ 

Occupez-vous du (bin de plaire, 
Et d'attaquer fon coeur dans Ics regies de Tart j 
Faites-lui , de vos fcux , Taveu tendre & fincerCi 
c LE MARCIUIS. 
C'cft cc queje biulc de iaire. 
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Mlis fa bcauti , dc loin , vient frapper mon regard 
EUe eft (cule. Parrez. Allez jotnore Leandre i 
£r moi, pour rnVxpliqucr, (ansjpluslong terns aceendre; 
Je vais mectre a profit cc bienfattdu hazard. 

SCENE II. 
LE MARQUIS, LA COMTESSE. 

LE MARCLUIS. 

APres huft jours dc peine , inutilement prifc; 
Enfin ^ Madame , cnfin Ic fbrr me favoriic:: 
Je trouvc cet inftant fi doux , fi foubait6, 
Ou je puis vQus parler (eul, avec liberti : 

J'ai miUe chofes a vous dire , 
Qu^a tout autre qu'a voas je nepuis confier; 
J*at(endois , potir vous en inftruire^ 
Cet entretien particuiier. 

LA COMTESSE. 
Eft ce un reck de vos voyaees I 
Je vais Tentendre avec plaihr ; 
II doit , Monfieur , amufcr , r^jouir^ 
£t pr6{entej aux yeux de riantes images. 

LE MARCLUIS. 
Madame , mon recit eft plutot leriemc ^ 
U vife au patb^tiquc. 

LA COMTESSE. 

II eft done merveilleur* 
Auricz-vous aborde dansdcs Paysfauvagcs^ 
Ou fcricz vous tomW dans U captivi t6 ? 
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LE MARQUIS. 
Oiii. . 
LA COMTESSE. 
Yousriez. 

LE MARQUIS. 
Jc dis la v6rk6. 
V LA COMTESSE. 

Vous D*avez peine fait de naaffages ? 
LE MARQUISw 

Pardonncz-moi. 

LA COMTESSE. 

Ccft done au tra/et dc Cakts } 
LE MARQUIS. 
C'cft , fi j'ofe rilqucr Ic tcrmiJ , 
Eh France meme , en rcrre ferme.^ 
LA COMTESSE. 
Mofifieur le Voyagcur, ab ! jc vois , a ccs crairs^^ 
Que vous. vous cgaycz^ 

LE MARQUIS. 

Non f jc ne mens famaisi 
J'ai &k naofirage en France , & jc m'y vols efclave z- 
Mais , loin que je m'en plaigne , & loin que jc lesbrave^ 
Jc chins 3 je re(pe&e ^ Sc j*adore mes too* 

De la perfonne que je fers 
Apprenez donck nom , ^ je ne puis plus raire| 
Tout me fait une loi de vous en informer ^ 
Presd'elle votre appui me devienc neceffaire. 

C^^cft ^ piuiqu'ii fsLVLt vous^ la nommcr r • ; # 



LE uMARI GARQONi 



SCENE III. 

LE MARQUIS, LA COMTESSE, 
CI DAL IS E. 

C I D A L I S E. 

JE rc^ens vous cau(et une atmable (urprife,' 
Qmitefle i J'ai tant fait auprcs de la Muquife , 
Que (on depart eft remis a dethain. 
LE MARCLOIS kvan. > 
Ou (uis je i Juftc Cici ! Jc revois Cidalile ! 
Jc mc incurs ! Ccft im coup dc mon aftrc malin. 

C I D A L I S E 4 /4 Comtefe. 
Partagcz done ma joic , & prencz I'ait fcrcitu 

LA COMTESSE. 
Jc U prtagc audi dans ccttc circonftancc. 

Vous rcvcncz , jc patlc en bonne foi, 
pans Tinft^nc que jiavois regret ^ votrc abfcnce , ' 
Et que jc fouhaitQis de vous voir prcs de moi. ^ 

CIDALJSE. 
Qqo fen at dc plaifir & de.reponnoitfance b ; • 
Jc nc puis I'cxprimcr. : 

LA;COMTESSE. 
* . . Vous nc in'cn dcvc7 point. 

Jc nc conHderois que moi feule cn ce point. 
CID ALISE. 
De votrc accueil jc fuis flatrce ; 
Mais jc fuis trcs furprife , & prcfquc rcvoltce 
Du firoid filcnce du Marquis. 



• COME DIE. 

Loin qu'cn mc rcvoyant il marque dc la joic ; 
Sar Ibn front 6tonn6 , Ic chagrin fc dcploic , 
Et vicnt glacer tons mcs efprits. 

LE MARdUlS. 
Pardonnez ^ bdlc ^Cidalife , 
Vorre prompt rctour m'a furprfs : 
C'cft Tctonncmcnt oii jc fuis 
Qui Parretc , ou qui la d4guife. 
Jc crains , d*aiJleurs ,j)our vous , s'il faut que jc Ic dife^ 
Vous expokz votrc famtL 
CIDALISE. 
Pour etre un jour dc plus avec ma bonne araic^ 
J'cxpofcrois ma proprc vie. 
LE MARdUlS. 
Vous la rifqucz auffi. Vous fjavez.. . 

CIDALISE 

Jc roublic 

LEMARCLUIS. 
Vous allcz vous brouillcr avcc la Faculte. 

CIDALISE. 
, Nc m^cntrctcncz , jc vous pt ic , 
Que dc Bal , de plaifirs qui flattcnt (ciils mon gout. { 
Jc n'cn vais perdrc aucun ^ & jc (erai dc tout. 
Parians a prcfent dc la fete 
^ Qui fait l*objet dc tous mcs voeux. 
e Puifqu'aujourd'hui , par votrc ordrc on Taprcte, 
Faites-cn , pris dc moi , Ics honneurs un pcu micux. 
Dircs-moi^ tout au molns , que votrc amc eft ravic 
Qye j'augmcnrc , cc foir ^ la bonric Compaghic 
Qui doit compofcr votrc Bal, 
LE MARQ^UIS. 
Vous en ferez Torncmcnt principal. 
Mon CQmplimcnt eft tr^s-finccre: /. . 
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CIDALISE. 
Lcs mots CR Ibnr flarteurs mais Ic ton ne Teft guetc } 
Et vous lcs prononccz avcc un phlegme Atiglois 

Qui m'afflige , & mc defefpcrc. 
Mais je vous le pardonne ; entrc noiis , jc conHois 
La fingularit^ de votre caracftere ; 
Ec , qui plus eft , Marquis , jc cofnmexicc a m*y faicc; 

LE MARQLUIS. 
Pardonnez ^ mais cn nous toujoufs Tcxt^icur , 

Quciquc effort que nous puiflions faire ^ 
Se fent dc la concraintc , ou fe trouve le coeur. 
Jc nc puts plus long*tems vous cachcr ce mifterc » 

Et moa itSLt prcfcnt eft tcl , 
Qii'il caufc a tous mes lens obliges dc le taiie^ 
Un lupplice continuel. 

CIDALISE. 
Pour adoacir un tourment (i cruel , 
Parlez ^ Monfieur , parlcz ^ c*eft un bien n^ceflaire;. 
LE MARaUIS. 
Dans le moment que vous avez paru , 
J'^tois pret d'implorer les bontis de Madame ^ 
Et die nommer Tautcur des peines de mon ame^ 
CIDALISE. 
Je vous ai done interrompul 
LE MARQUIS.^ 
^ Oui , devant vous , je n'ai plus r9u que dire^ 
Etmon embatras ^'eft accru. 
CIDALISE. 
Nous ne formons qu'une ame , & vous pouvez TioA 
truire. 

Que je ne vous arrcre pas, 
LA COMTESSE4Ci&/^4 
A votie vue il fe fent intcrdire , : 



CO ME DIE. ■ ^ 

Vous augmentez ion cmbarras. 
lleofieur s'expli^ue aflcz , ce difcoiirs doit fuffire y 

II paroic tres-clair a mcs yeux , 
Ma cberc ^ & vous devez l^enreodre encore mieux» 

LE UAKQIJIS aUComtefc. 
Je yois a yos regards que la cbofe eft obfcure^ 
£t je dois Texprimer avec plus de clarte, 
LA COMTESSE. 
U n'eft pas mal qu'il regne un peu d'oblcuric6. 

LE MARCLUIS. 
Non , je dois m^affranchir d'une gene d dure ^ 
Ma^raifon m'aucorife a cetre liberr^. 

Eh I Qu'ai-je a craindre , en cetre conjondure , 
Quand mes fens (one regies , & mes deffeins conduks 
Paria vcrtu , Thonneur , Peftime & la droiturc } 
Je n'elpere qu*en vous dans Terat ou je fuis j 
Madame , a^rcz piti6 des peines que j'endure. 

LA COMTESSE. 
Votfe amour i pr^nt n'a phis ricn de fufped* 
^ Puifqu'il eft fiiivi de refped , 

Et que vous defirez que mon fccours Pappuie , 
Je vous promecs mes (bins aupres de mon amic; 

CIDALISE. 
ComtefTe^ cpargnez-moi, vous me faices rougir; 

LE M ARaUJ S. V 
Non 3 ne rougiifez pas. La ComcefTe s'abufe. 

LA COMTESSE. 
A quoi bon ce detour , quand je veux vous (ervir } 

CIDALISE. 
U eft dans fon g6nie. Aifcment je Tcxcufe. 

LE M AK OS) IS a la Comtcfe. 
Mon Billet^ fi vquf l^avez lu, 
Madame ^ a du mieux vous ioftruiiftf^ ' 



jS^ LE MARI G ARCON, 

LA COMTESSE. 
Je nef^ai pas^ Monfieur, ce que vous yovdcib 

LE MARCLUIS. 
L6aodre, jele vois^ ne vousTa pas rendu. 

LA COMTESSE. 
Je vous laiflTe , Marquis , avec Mademoifette $ 
Votrc coeur s'expliquera'mieux , 
Quand vous fcrcz (eul avec cUc. 
LE MARQ^UIS. 
Non , ayez la bonri de refter en ces lieux. 
Votrc ftcrc a propos vicnt s^oftrir a mcs ytmi 
Je lui veux devanc vous , daignez me le permettrc^ 
Demander compte dc ma Lectf e. 



s c E N E I V. , 

LES ACTEURS PRECEDENS^ 
LEANDRE. 

LE MARCtUIS. 

D I moi , je t*cn fcrai rout-a-faic oblig6 ; 
Qu'as-cu fair du Biliecddnt je t*avois charge l 
LEANDRE 

Tais*toi done* 

LE M ARQ^UIS. 
Inftruis moi. 

LEANDRE*4/. - 

' Td manqucs de ^udence. 
LE MARQUIS. 
Non. Pailcbautt • * • 



C O lVl E D I E. 



LEAN D RE A*/. 'i>^ 



7? 



Ce n'cft ni le lieu ni It terns. 



LE MARQjUIS. 



Ccft Ic tcms & le licik dc rompre Ic filcncc,' 
Et ca difcrition fe moncre i contre-tcms : 
U fauc detant ca fceur que ca bouche s^expUque. 



Tant6t. 

LE M ARCIUI5. 
Non. A preienti Mauvaiie policiquew 

LEANDRE*4A 
Tu fen repenciras ^ £ cu me fais parler. 

En ami , jc ce le declare. 

LEMARQ^UIS. 
Je taeipuis* conqevoir- ton proced^ biiaire ! . 
Mais au point oi^ j*cn ruis, tieh ne me 6iictremblen 
Paries^ quoiqu^il en foic. ' 

CID A LISE. , 



^ iQue vous tdlaircifliez U chole dcvanc nous , 
A fon deHt yoa4 Jk^z condcfcendre ; 
Ceft un feciet^pour moi^ que je btHkc d*ap{ 



J'ai tort de n'aVoir pas rendu ion Billet doux. 



LEANDRE. 




LEANDRE. 



; LE M ARQ^OIS. 
Poinquoi ne pas le cendrpc^ , 
^ : I^E ANDRE. 



C I D A L I S E. 



Appaiie ton courroux. 



Ceft un Coin que jamais un bon ami^ n'oublie* 



LEANDRE. 



Madcmoifelle^ excufez, je vous prie, 
Je vous I'aurois rendu ^ pui(qu'il 6toic pour vous| 



^ L E MARI GAR (pON, 

Mais j'ai cru franchement que vous eciez paicie. 

LE MARCLUIS. ^» 
Ah I Quelle crahiibn! Je refte confondu. 

CIDALISE. 
Pour Toubli d'unc Lcttrc , il paroic eperdu ! 

Mai$ cc jeune honune a des manieief; 
£c des fagohs d'agir routes particulieres^ 
LEANDREi Cidalife. 
Le Billet vous fera fidelement renck i 
£c vQiis ne perdrez rien, pour avoir accendu. 

LA COUTESSE k Cidalife. 
Je vous Tavois bien dk , que vqus ^tiez aimee ^ . 
Je vousenfclicice, & fen fuis rres-charm^e. 

LE MARCLUIS. 
Madame^ encore un eoup^ vocre eQ>rit eft dcf^d 
IiBpicoIablcment s vocre trere me jou& ' 

LA COMTESSE. 
Adieu ^ Marauis. Vous vbiUxonvaincu ; 
' . £c de vorre choix je vous loue. 

CIDALISE. 
/A tcndrc Billet que je dois reccvoir , : 

Si vous voulex que je 6flc riponfc , 
./ . U faut me Fcnvoier cc fi3>if t' : , 
Je p^s demaia, jeKrous Tannoncc 5 
Et vous rifquez ^ Marquis^ dc ne plus me revolt 

: . : {£llejfkitUComtep.) 
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SCENE V. 
LE kARQUIS. LEANDRE ; 
LE MARCIUIS. 

D Es la pointc du jour , ab t Pu0es-tu partic 
Pour ne plus re montrer i mes yeux , de ta vie! 
Dans la peine oi^ je fuis , je ne me yctrois point! 
Et toi , cruel ami^ prle. Jufqu'a ce point » 
As-cu pu , contre moi ^ poufTer la raiilerie ? * 
Oevahtta feur, cncor , tu vas medeflcrvir, 
LE ANDRE. 
. Tum'y forces toujoucs toi-mcmc I 
J'ai pris (bin dc t'en avertir : 
Oeft un acharnemcnt qui me fait trop foujRir., 

LE M ARC2^U iS. - ' 
Mais enfin , a ta feeur ^ par quel caprice extreme 
Ne pas rcndre ina Lettre } 

:LE ANDRE. ^ 

Ph! Ceftta fautca tgi, 
D'avoir voulu m*en charger malgrc moi. ' ** 
Je t'ai marque ma repugnance , 
Pour m'acquitter dc cct emploi ; 
Mais^ loin de m*6coutcr , tu m'as fait violence , 
£t tu m*as mis par ta cruelle inftance^ 
Dans la neceifite de tromper ton ardeur, 

LE MARCi.UIS. 
Mais L^aadre^ d*oii vient^ amc lervir prcs d*eUc 
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Jhftruite demes feux^ ton amiti6 fidelle 
Dcvroit plutot parler en ma £iveur; 

• L EANDRE. 

Sincerement pour toi jc m'interefTe i 
£c fuis ^ ^ te (ervir ^ extremement potte ^ 
Mais , il faut que je le confefle ^ 
Malgre ma bonne volont6: 
Dans mon chemin je me vois an:ete 

Par la barriere infurmontable 
De ce qu'on nomme impoflibilite. 



Ceft la rigueur du ibrt qui contraint, en fecrct ; 
Mon coeur d'etre inflexible en d^c qu'il en ait* 



LE MARQUIS, 
Mais di-m*en la raiibn; 

LE ANDRE. 



La r6pi 




LE MARQ^UIS. 
Ton ame eft done impitoiable ? 



LEANDRE. 



EUe eft inexplicable* 
LE MARC^UIS. 
' Ah ! De mes feux tu te moques toujours 
Par ton langage imp6n6trable. 



SCENE 
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S G E N E V I. 

LE ANDREf LE MARQUIS, 
M. DE^LA JOIE. 

/ 

LE MARCIUIS aM.d:lahie. 

VEncz , rnon cher Dodcur , vcncz a mon iccours. 
Pour flecliir un ami , Honr Ic cruel difcouts 
Me fiirprend & me dcfefpere. 
Au lieu de fc-vir mon ardcur , 
II (e fait une joie , unc etude fincerc 

De me nuirc aupres dc (a fciir , 
A moi , qui mets ma gloire , & qui mets mon bonheut 
A m*unir dc plus pres , a me voir fon heau-frere. 
M. DE LA JOIE. 
Jc vais , pour vous , agir avec chaleur : 
Jc comptc, (^ui plus eft , fur un fucces flatrcur. 
Appren^r, cepcndant, qu'un Courtier vous demanded 
11 cft*tres-cmprcffe* Partcz vitc , Monfieur. 

L E M A R Q.U I S. 
Adieu , je Tais f^avoir Ce qu*un pere me mande. 
A vorrc art jc mc rccommande; 
Qii'il fe fignale en ma favcur. 
Faites , a mes dcfirs , que Leandrc fc rcndc* 
Si votre cflforr n'eft pas plus hcureux que le mien ; 
Je fuis perdu , mes pnts ne ciennenc plus )l rien« 

{II fon.) 
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SCENE VIL 
LEANDRE, M. DE hA JOIE. 

M. DE LA JOIE. 

,Al H ! Jc fuis cfFraye (Tunc telle menace. 
Youlcz-vous^ dans mcs mains , voir mourir voorc zmi? 

"Et mc caufer unc dilgrace , 
Que j'ai pris foin d'iviter jufqu'ici ? 

Non , pour Ic pcrmettre , Leandrc, 
Votre coeur eft crop bon ^ tro^ fenfible & trop tcndrc. 

Lc remcdc ouc ic prctcns 

Apporrer a ics maux prcffans , 

Sur la (ant6 dc tout le monde 

Doit influcr en meme terns ^ 
Et c'cft fur la raifon auc mon clpoir fe fondc. 

D'un ami , le bonheur certain 
Doit vous rcndre joyeux , par conlequcnt plus fain* 

En rappellant a la lumierc 
Son Amant languifFant , par un oui gracieux , 
Votre fcBur doit y gagncr la premiere , 

Et s'en porter quatre fois micux. 
Une Veuve comme die , & qui fe rcmarie 
Avec un Epoux jcune & fait pour les amours^ 

Doit redoubler de fancc fous les jours j 
Par la meme raifon , en etre plus jolie : 
Lc plaifir qu'clle en a , renouvelle fa vie , 
El de vingt ans, au moins , en prolongc lc cours. 
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LEANDRE. 
Votrc Eloquence eft mcrveiUcuft ; 
Et votrc rcmtdc eft fort bon ; 
Mais , du Marquis , la crife eft frfaehcufc 
Que je aains pour (a gu^rifon. 
M. DE LA JOIE. 
Dcs que vous admertez la bonrt du rcmcde ^ 
Vous ne dcvricz pas dburcr de fon cffet t. 
A fa vcrcu , Monncur , il n^cft ricn qui ne cede; 

LEANDRE. 
Je crams quit ne (bit pas applicable au fujct; 

M. DE LA JOIE. 
Applicable au fujct ! Votrc crainte m*etonne^ 
Quelle eft done la raifon que votre cfprit en dontic t 
Jc ne puis la^comprcndre en aucune fijom 

LEANDRE. 
• Je fgai que dans le fond ma raifon cfttrJs^bonnc;. 
Mais die eft compliquee ^ & je n'ai pas le don 
D'cxpliquer^ comme vous ,^ fur Ic champ, mes idecs.: 
iDans mon c(prir coiifus par des brouillards fr^quens^ 
Elks font toujours retordees. 
Cc n'eft qu*au bout d^m cerrain terns ^ 
Et par d6gr6 , qu'cUcs (e developpent, 
Etqae*, pourles (aihr, tons mescfprits galopent*. 
. M. DE LA JOIE. 
Ah ! Vous me payez de jargon , 
Moi^de qui le mcricf eft d'en^payer Ics autres I* 

LEANDRE. 
Mes fens, je voiisTai dit, font plus lents quelesvotrcs^ 
Je pourrai , dans un mois , cxpliqucr ma raif5m 
M. DE LA JOIE. 
•Du Marquis la ficvre eft preffante ; 
Dans huit jouK , au plus tard , cUe Pemportera. , 
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Si votre fccur favoic le nlal qui le tourmcntc^ 
£r le remade hcureux que ma main lui pretence ^ 
Son amc n'auroit pas cctte durcte-la ^ 
£c (croir plus comparifTante* 
L E A N D R E. 
Jc nc fuis pas fon maitrc ; ainfi con(ultcz-Ia» 

M. DE LA JOIE. 
Du mcHtis , plus neccemcnc elle s'exptiqueia. 

LEANDRE. 
Non , Dodeur , dans notrc famille^ 
Nous nous expiiquons tous tres>difficilemenct 
Ma fonir a ^ U-deflus , I'embarras d'one fiile. 

M. DE LA JOIE. 
Jo ne dois plus garder aucun nxenagemenc. 
Je vais , pour le Marquis ^ lui parler cone a Tbcure : 

II p^riclitc en ce moment j 
Et ^ Cms un prompt fccours , je crains fort quH n'cn 
meure. 

•f^^B^S I ^^^^^ 

SCENE VIII. 

LEANDRE, M. DE LA JOIEi 
LE MARQUIS. 

L E M A R QVl S arretMt M. HU Jaie, 

N( a Lcdndre.) 
On, il n'ed mpurra pas. Ntm , malgre fa rigaei»f» 
Et , pour declarer a ta four 
Le feu (ccret qui me dcvore , 
Va , cc n'eft plus tpi que j'implore , 
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Erie n'ai plus be(bio de ta fayeur. 

M. DE LA JOIE. 
Quel c^angemenc fubit ! Et quels dUcc^irs flatteurs I 

LE MARQUIS.^ 
Je (uis zutQtifk^ par man pere lai-melne^ I 
A lui dire , tout hauc , & pent fois , que je Taime : 
Je n*ai plus deformais a Craindre de refusi ^ 
Et jc pourrai , du moins , (aps qu*on me conrrarie^ 
A vouer moa ampur upe fois cn «ia vi^ 

LEANORE. 
Apprens-nous le fujec de ces tran^rt$ confus. 

LE MARQ^yiS. 

Oui , mpn bopheur eft au-deflfus 

De tous lc$ biens qu'on s'imagine^ 

Et la lertrc que je le^ois 
M'agprcndque la Cqmtefle eft enfin Tbeureux clioix ! 

Qi|e ma famille me deftine ; 
Et , qu'au retour d^s caux , oq j*ai du la trouver , 
Nous formcri)ns ccs nopuds que tout doit appromr»;- 
Hem ! Leandre , a pr^fcnt que je viens de t*inftruire. 
Que me r^pond^as-tu ? 

LEANDRE. 

Je n'ai rien a te dire. - 
M. DE LA JOIE, 

Mnirqtris , je vous ravois bien die , 
Que vous feriez heurepx : Un projec reuffic 

Toujours fi-tot que je m'en mele. 
LEMARQUIS4 Ua^dre. 
Pour fiiraoic de fortune & de bonne nouvclle^ 

Mon pcre , en meme tems , m'ecrit 
Que ta feur a gagn6 , d'une voix g&i6rale, 

Son Proces^ avec Ics d^pens. 

Fill 
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LE ANDRE. 
Mon cher Marquis , a ces inftans f 
Ma joie , au moins , a la titnnc eft egale t 
LEMARQJJIS: 
EUe aurafbn Antt par le prochain Cooirief. 
LEANDRE. 
Mais je dois e'en remercier, 

LE MARQUIS. 
Jc viens de charger ia Suivantc 
Du foin de Tinforiner , route chole ceflantc^ 
Que jc venois de rcccvoir 
Une nouvelle intereflantc 
Que je brulois de lui faire f^avoir* 
LEANDRE. 
Mais ton attention m'cnchante! 
M. DE L A J QIE. 
Pour le coup , les brouillards dbivent s'evanouir i 
VoiU qui d^truit votre obftacle. 
LEANDRE. 
Non. Je ne pcnfe pas qu*on puiffe ttixtSt^ 
A le lever ^ fans I'aidc d'un miracle. 

LE MARQ^UIS. 
Comment ! L6andre , a ma ftlicite 
L^andre trouve encor de ia difficulte } 
LEANDRE. 
Ma four qui vicnt , de cct oracfc ,\ 
Va diffiper robfcuritc,. 
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SCENE IX. & derniere. 

LEANDRE,M. DELAJOIE, 
LE MARQUIS, LA COMTESSE, 
CID ALISE. 

LA COMTESSE 

Uellc nouvelle avez-vous a mc dircl 
Marquis , jc vicns Tapprendrc avec emprcflcmcnc 

LE MARCLUIS. 
Yotirproccs , Madame, eft gagne pleincment : 
Mon perc vicnt de me Tccrire. 
Da devoir de vous en inftruirc 
Jc m'acquite premicrement. 
LA COMTESSE. 
Mon proces eft gagnc ! Ciel ! Puis-jc bien Iccroire ? 

LEMARCIUIS. 
Oui , vous cn recevrcz TArret inceflammcnt. 
. LA COMTESSE. 
Vous comblcz mon raviffcmcnt ! 
<^c jour , pour nous , Leandrc , eft un jour de vidoirc. 

LE MARQ^UIS. 
II cn eft un , pour moi , de bonheur & de gloire. 
J'apprcns en meme rems , vous m'en voycz ravi , 

Que vous etcs Theurcux parti , 
Dont mon perc a fait choix , pour moi , dans mon ab- 
fence; 

£c mon coeur, dans ce moment-ci , 

Fiiij 
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Pcut, cnfin , romprc le Clence. 
LA COMTESSE. 
Non , il Ic doit , plutot , garder feverement j 
£t la reconiioifTance eft ie (eUl (enument 
Dont moD ame ^ Monfieur , puifTe payer la vorre. 

LE MARQ^UIS. 
J'tn cfperc , Madame , & j'cn demande uo autre. 
Pour robtcnir , j'embrafTe vos genoux. 
LA COMTESSE. 
Non , non , Marquis , arretez vous. 
Cene pofture eft une offenfe. 
LE MARCLUIS. 
Jc ne puis concevoir la crainte oi jc vous voi. 
L'kommage le plus pur • • . 

LA COMTESSE. 

Nc peut Tetre pour moi. 
LE MARQUIS. 
Tant de rigueur a lieu de me fiirprendre. 
Madame , je croyois que le fils de Cleon 
Auroit rc^u de vous un traitement plus tendre. 
LA COMTESSE, 
Je vous I'avouc avec confiifion , 
Je me vois , malgr6 moi , datis robligatkrn 
D'etre ingratc a Tcgard du petfe , 
Et pour Ic fils d'etre encor plus (eveic. 
LE MARQUIS. 
Donnei-moi , par piti6 , cette explication. 

C ID A LIS E. 
Je n'entens ricn i ce miftere. 
Aujourd'hui tout le monde eft extraordinaire. 
LA COMTESSE. 
Marquis ^ L^andre eft vocre ami : 
II (^ait Tobftacle qui m'enchaine. 
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npeur vous L'exfiiquer , & je Ic Itii permets; 
LEMARQUI& 
Non , ii ne k iera jamAiSi. 
£rf ai &ic , pi^s de lua , piiis i^mt iaftance vaioe* 
Inftruifes-moi vous^m^me,. il icra plus doiHr 
De m'en voir infocm^ par yous^ 
t A eOMTESSL 
De cct avco^, Le^ndtc , ^argoeztnoi h pekie.^ 
LEANDRE. 
De vocre boucbe , il canvicoc qu^tt ^apprcI^le# 

LA COMTESSE. 
Parvmii^plecoc, ildoir etce eclairch 
Cc n'cft fills Ic ferns dc fous tairc. 
Y^o^^y^z fnon kcrcr. P^dez done ^ mop mari 
LEMARCLUIS. 
Son mtri ! Qji'etitens-je ? O^delf 
LEANDRE. 

C*fefl: k mot de Piaigme f &, fi»us Ic nom du fcc^e^ 

c M. DE LA JOIE.. 

McHifiMr paile i pwifenr iaos viMkL fidCiM iniftcrc^ , 
Et Ton volt clair dkns Ion elgrit. 
LA COMTESSE. 
B eft terns vos ycux J ijiie )fc me juftifie. 

LE MARCIUIS. 
t^andrecft vorre ^poux ! Par cc mot tout eft dit^ 
Je nc m'en prens qu'au fort qui lui fcul me rrahit; 

CIDALISE. 
L'avanturc eft , vraiment , fingulicre & jolie. 
Que je me f^ai bon gre de n'ctre point partie l- 

11 me tarde d'aller en faiic Ic recite 
Quel pki£r 1 
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LE MARQUIS. 
£t de crois. Une fille ^ une femme J 
Unc vcuvc . • • qui ne Tcft point; 
H cft^ il eft toric qu^lIlique idans ce poinc^ 
Je brulerai toujours, fans que jamais mon aoiQ^ 
Puifle le dire i Tobjet qui m'enflame I 
LA COMTESSE; 
Cidaliie , dans ce malheur , 
Eft la (eule peribnne aimabk 
Qui peut vous conibier. 

LEMARQJJIS. 

Je fub inconfolable.' 
CIDALISE. 
Pour moi ^ je me confble , & m£me de grand coeur/ 
Pourvu que rincident ne rompe pas la (ete. 

LE MARCLUIS. : 
Non , je vcux qu'elle fcrve au bonheur d'un amL 
Ceft la (eule douceur qui me refte aujourd^hui, 
LEANDRE. , 
Oh ! Pour le coup , je pourrai , tete-a-tete J 
En d6pit drs (acheux , vous pader & vous voir ^ 
Madame ^ & votre ijfoux ysL Tetre enfin ce fi)ii|^*(io~ : 
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